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ŒUVRE  S 

POSTHUMES. 
De  M.  D.  S.  R, 


A   PARIS, 

Chez   Glaude   Barbin  ,  aiî 

Palais  ,  fur  le  feeond  Perron  de 

la  Sainte  Chapelle. 


M.     DC    XCIII. 
Av«  Trivileg,  d^Rty, 
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LE  LIBRAIRE 

AU     LECTEUR. 

JE  crois  que  le  LeEteurtrou^ 
vera  dans  cet  Ouvrage  des 
chojes  dignes  de  fa  curiofité. 
Il  feroit  a  fouhaiter  au  on 
fieût  qui  en  ejl  véritable-* 
ment  r^Autheur  s  ceux  qui 
m'ont  mis  ces  l?ieces  entre 
les  mains  n  ont  pas  voulu  me 
le  découvrir,  ^uoy  qu'il  en 
f oit  y  le  s  pensées  en  font  fi* 


nés  &folides  s  le  tour  aisé  & 
délicat  :  enfin  il  me  femble 
reconnaître  dans  tuutcétOu- 
wrage  le  car aB  ère  de  feu 
Monfieur  ly*Abbé  D.  s.  R. 
dont  la  mémoire  fera  toujours 
chère  à  tous  les  gens  d'écrit y 
&  dont  la  plume  a  produit 
plufieurs  chojes  que  le  Tublic 
a  reçeuës  avec  beaucoup  de 
plaifir.  La  parfaite  connoif 
fance  quil  avoit  de  l  Uiflou 
re  T^omaine  3  &  les  traits  fin- 
guliers  qui  font  dans  les  ca- 
ractères diAnthoine  y  de  LU 
vie ,  (gr  de  LucuUe  y  augmen* 
tent  mes  foupçons.  {Mais  afin, 


quon  nepuijfe  maccufèr  d'à* 
voir  parlé  témérairement ,  je 
laijfe  au  Lecteur  a  enjuger^ 


Extrait  du  Privilège  du  Roy. 

T}  A  k  grâce  &  Privilège  du 

J.  Roy  ,  donné  à  Verfailles 
Je  feptiéme  Avril  1693.  Signé  ^ 
Gamart  :  Il  eft  permis  à 
Claude  Barbin  ,  Marchand  Li- 
braire à  Paris  ,  d'imprimer  ou 
fi  ire  imprimer  un  Livre  intitu- 
lé ,  O  Futures  Divcrfes  &  Otwvres 
Te/lbuwej^endant  le  temps  6c 
efpace  de  huit  années  :  Avec  dé-, 
fenfesàtous  Imprimeurs  &  Li- 
braires ,  de  contrefaire  ledit 
Livre ,  fur  les  peines  portées  par 
lefdites  Lettres. 

R  egïftrè  fur  le  Livre  de  la  Ccm^ 

■mun&utides  ïmfrineurs  &  Librdi- 
res,  ôtc. 
Signé, P.  A  us  o  û  1  K,  Sindic. 

OEUVRES 


UVRES 


POSTHUMES. 


Des  gens  de  Cour 


plB  Es  gens  de  Cour  font 
|IL||  comme     une     Nation 


H  } 


étrangère  dans  le  mi- 
lieu de  TEtat  ,  composée  de 
perfonnes  ramaisées  de  divers 
endroits. 

Us  ne  font  pas  tous  gens  d'ei- 
prir,  mais  ils  ont  prefque  tous 
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une  politefie  admirable  qui  leur 
en  tient  lieu. Ils  ne  font  pas  tous 
braves  gens  ,  mais  ils  ont  fur 
cela  des  démonftrations  &  des 
manières  qui  les  font  croire  tels» 
Leurs  efprits  foupîes  &  com- 
plaifans .?  fe  tournent  à  toute 
ibrte  de  caractères  $  de  maniè- 
re qu'il  eft.  iinpoffible  de  dé- 
mêler leurs  véritables  fenti- 
mens. 

Le  mépris  qu'ils  ont  pour 
tout  ce  qui  n'eft  pas  de  la  Cour , 
ne  fçauroit  fe  comprendre  ,  êc 
va  jufqu'à  l'extravagance-  rien 
n'eft  bien  dit  ny  bienfait , que 
ce  qu'on  fait  ou  ce  qu'on  dit 
parmy  eux  ,  tout  ce  qui  vient 
a  ailleurs  eft  ignorance  ou  im~ 
politcfle^il  eft  pourtant  vray, 
qu'avec  un  tres-bon  goût  ils 
font  la  plupart   tres-peu  fça- 
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vans,  Sdls  ne  s'érigent  en  par- 
faits connoiiïeurs  fur  toutes 
chofes  ,  que  par  les  termes 
propres  qu'ils  ^ignorent  ja- 
mais,&  par  le  refpect  qui  fait 
taire  tout  le  monde  en  leur 
prefence. 

Les  nouveaux  venus  s'accou- 
tument mal-aisément  à  certai- 
nes cérémonies  qui  s'y  trouvent 
établies-,  il  faut,  par  exemple, 
cmbraffer  étroitement  ceux 
qu'on  hait  &  qu'on  méprife  d'a- 
vantage 5  c'eft  une  perfidie  per- 
mife ,  parce  qu'elle  eft  récipro- 
que. 

L'agitation  eft  le  caractère 
particulier  de  tout  ce  qui  fe  paC 
ie  dans  cette  région,  les  hom- 
mes de  les  chevaux  n'y  mar- 
chent qu'en  courant  -,  on  ne 
mange ,  on  ne  dort  qu'à  la  hâte 
Aij 
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&:  comme  fi  Ton  craignoit  d'ê- 
tre furpris^êc  tout  ce  que  peut 
faire  fouvent  un  honncfte-hom- 
me  pour  eftre  écouté  duMinifl 
tre  prefle  ,  c'eft  de  luy  parler 
dans  le  trajet  d'une  cour  ou  d'u- 
ne gallerie.  Ne  diroit-on  pas 
que  les  heures  font  icy  fort  pre- 
cieu-fes?  Il  eft  pourtant  vray  que 
c'eft  le  païs  de  tout  le  monde  où 
l'on  eft  le  plus  defoccupé ,  on 
pafie  de  longues  heures  dans 
une  antichambre ,  on  eft  réduit 
éplucher  toutes  les  beautez 
du  Parc,  6c  il  eft  des  vuides  dans 
]e  jour  qu'on  ne  fçauroit  rem- 
plir :  il  eft  même  bon  qu'un 
lionne fte  -  homme  en  ait  fait 
l'expérience  quelquefois  en  ïà 
vie  pour  eftre  bien  perfuadé  que 
dans  le  lieu  où  l'on  croit  qu'eft 
renfermé  le  fouverain  plaiiîr,  &c 
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©ii  l'on  s'imagine  de  trouver  la 
fource  des  agrémens ,  on  a  des 
ennuis  plus  grands  &  plus  longs 
que  dans  nulle  autre  contrée  de 
la  terre. 

Quelques  Courtifans  ont 
une  ambition  déterminée  pour 
quelque  chofe  qu'ils  tâchent 
d'obtenir,  mais  la  plus  grande 
partie  ne  vife  à  rien  de  fixe  j  de 
ibrte  que  quoy  que  le  defîr  de 
leur  fortune  en  général  les  oc- 
cupe entièrement,  fî  le  Prince 
s'avifoit  de  leur  demander  ce 
qu'ils  fouhaitcnt ,  ils  feroient 
fou  vent  fort  embarailez  •  ita 
n'ont  rien  en  veuë  ,  &c  c'eft  un 
des  plus  grands  aveuglement 
des  gens  de  Cour. 

Il  s'en  trouve  quelques-uns- 
qui  défirent  avec  tranfport  cer- 
tains emplois   qu'ils   n'obtien- 
A  iij 
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dront  jamais  ,  ce  qu'ils  pour- 
roient  connoître  avec  un  peu 
de  reflexion  -y  &  ils  négligent 
pour  cela  toutes  les  autres  grâ- 
ces que  le  Prince  feroit  en  état 
de  leur  faire^  &  ces  grâces,  quoy 
que  moins  de  leur  goût,  par rap- 
port  à  leur  entêtement  ,  iè- 
roient  pourtant  très -conve- 
nables à  leur  état  &  à  feurs 
forces. 

Les  vieilles  gens  font  icy  ridi- 
cules plus  qu'en  un  autre  en- 
droit du  monde ,  ils  font  regar- 
dez avec  mépris,  on  ne  veut  plus 
de  leurs  pointes,  de  leurs  con- 
tes ,  ny  de  leurs  proverbes ,  on 
les  évite ,  on  les  fuit ,  &  l'on  tâ- 
che à  faire  juftement  le  contrai- 
re de  ce  qu'ils  font.  Mais  ce  qui 
les  rend  ridicules  avec  raifon  5 
ceft  que  malgré  la  haine  qu'ils 
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ont  pour  tous  les  jeunes  gens 
contre  lefquels  ils  déclament 
fans  cefle  ^  ils  ne  laiiTent  pas  de 
s'accommoder  à  leurs  airs,  de 
iuivre  régulièrement  leurs  mo- 
des les  plus  folles, de fe mettre 
de  leurs  parties  :  trop  heureux 
s'ils  peuvent  parvenir  à  fe  faire 
foufffir  parmy  eux. 

Je  n'entens  point,  par  vieux 
Courtifans  r  certaines  perfon- 
nes  extraordinaires  dont  le  vray 
mérite  eft  de  tous  les  temps,  La 
jeune  Cour  regarderoit  fans 
doute  avec  refpeét  la  Rochefou- 
caud,  Montauzier,Noaiiles,  & 
quelques  autres,  qui  fans  eftr'e 
exempts  de  défauts,  font  infi- 
niment illuftres  par  leurs 
vertus. 

Les  mécontens  font  une  fecte 
à  part  dans  ce  lieu ,  ils  ont  des 
A  iiij 
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femmes,  desPrêtres,des  Grand^ 
rien  ne  leur  manque  pour  faire 
un  Etat  particulier.  Us  ont  leurs 
dogmes,  leurs  coutumes,  leurs 
cérémonies  6l  leurs  a  Semblées, 
ils  n'ont  que  certains  jours  pour 
leur  culte ,  ils  ne  reconnouTent 
point  les  Miniftres  ,  ils  censu- 
rent ce  condamnent  toutes  les 
entreprifes.  enfeignent  qu  il  fal- 
loit  faire  autrement ,  diminuent 
les  victoires  ,  augmentent  les 
pertes,  enragent  des  bons  fuc- 
cés,  fercjouïiTcnt  des  malheurs: 
la  feetc  groffît  tous  les  jours,cha- 
cun  va  les  écouter  en  riant,  Se 
leur  fortune  refte  toujours  dans 
un  trifte  état. 

On  diftingue  les  femmes  de 
la  Cour  par  les  couleurs  dont 
elles  prennent  loin  de  fe  pein- 
dre ,  par  l'excès  où  elles  portent 
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toutes  les  modes ,  &  par  le  mé- 
pris éternel  qu'elles  affectent 
pour  toutes  les  femmes  de  la 
Ville  :  elles  ne  font  pas  toutes 
belles -mais  elles  effacent  tou- 
tes les  autres,  par  je  ne  fçay  quel' 
air ,  &c  par  un  enteftement  dont 
le  public  cft  prévenu  en  leur  fa- 
veur. 

On  appelle  Bourgeois  à  la 
Cour  tous  les  gens  de  Robe, 
quelques  élevez  qu'ils  puiflent 
eftre  :  le  droit  de  rendre  la  jufti- 
ee  au  peuple déroge-t'il  à  laNo* 
bleffe  ?  &  la  Cour  n'a-t  elle  pas 
un  grand  aveuglement  de  ne 
vouloir  pas  fe  corriger  là  def- 
fus? 

On  fepiqueit  autre  fois  à  la 
Cour  d'un  amour  délicat ,  on  y 
voyoit  régner  une  fine  galante- 
rie ,  mais  on  y  fait  de   l'amour 

Av. 
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aujourd'huy  un  ufage  plus  gro£ 
fier  j  6c  moins  innocent. 

La  delicatefle  en  amour  n'eft 
permife  que  dans  le  difeours ,  &c 
l'on  ne  feroit  guéres  moins  ridi- 
cule d'en avoir ,  que  fi  Ton. savi- 
foit  d'eftre  jaloux  de  fa  femme  y 
c'eft  icy  le  dernier  excès  de  fot- 
tife ,  fi  rare  en  effet  y  qu'on  trou- 
ve  à  la  Cour  une  infinité  de  gens 
femblables  à  ce  Sulpitius  Gal- 
ba, dont  il  eft  parlé  dans  Hora- 
ce. Cet  homme  dormoit  régu- 
lièrement tous  les  aprés-dînées 
tandis  que  Mécenas  careffbit  fa 
femme  j  un  Valet  voulut  profi- 
ter de  fon  fommeil  pour  boire 
au  buffet  une  bouteille  d'excel- 
lent vin  ,  fon  Maître  s'éveilla 
pour  luy ,  Vutr  (  luy  dit-il  )  non 
ùmnihm  dormiô  ,  il  ne  dormoit 
<jue  pour  &  femme  :  Si   nous 
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recherchions  bien  ,  nous  trou- 
verions peut-eftre  des  Hiftoires 
peu  différentes  de  celle-là. 

Si  tous  les  hommes  qui  corn- 
pofent  la  Cour  ufent  de  fcinti- 
fe  6c  de  diffimulation  avec  les 
Etrangers ,  ils  n'agifTent  pas  de 
meilleure  foy  les  uns  avec  les 
autres ,  &:  par  cette  conduite , 
s'ils  ont  quelques  vertus,  ils  les 
rendent  fufpectes. 

Les  gens  de  Province  doi- 
vent fe  deCabufèr  une  fois  pour 
toutes  ,  d'avoir  des  zens  de 
Cour  peur  Patrons  ^  cette  pro- 
tection leur  coûte  infiniment  J 
&  leur  eft  tout  à  fait  inutile^ 
ils  ne  peuvent  rien  le  plus  fou- 
vent,  &:  ne  veulent  jamais  rien, 
faire  pour  autruy  ;  ils  n'agif- 
fent  jamais  ,  quelque  démons- 
tration qu'ils  faffent  ?  que  par 

A  yj 
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rapport  à  leurs  intérêts. 

On  remarque  parmy  la  jeu- 
ne Cour  un  honnête-homme 
brave  de  fa  perfonne ,  qui  fait 
des  merveilles  à  la  guerre  pour 
laquelle  il  a  de  très- grandes 
diipofitions  •  il  eft  obligeant, 
officieux  3  plein  de  droiture,  ces 
qualitez  paroilTent  eftimables 
à  tout  le  monde ,  luy  feul  ne  les 
compte  pour  rien ,  il  veut  eftre 
homme  à  bonne  fortune ,  5c  ne 
fe  picque  que  de  galanterie:  la 
nature  ne  l'a  pas  fait  pour  les 
Dames  ,  il  ne  voit  pas  qu'il  fe 
rend  ridicule  auprès  d'elles  ,  6c 
qu'il  fe  donne  un  travers  dans 
le  monde  qui  fait  oublier  toutes 
fQS  vertus. 

J'en  cannois  un  autre  qui  eft 
homme  d'eiprit  fans  contefta- 
tion  3  il  eft  fort  propre  à  la  ga~. 
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lanterie  ,  pour  laquelle  on  dit 
mefme  qu'il  a  des  talens  admi- 
rables 5  il  danfe  £c  chante  mieux 
que  Gentilhomme  de  France  5 
il  a  une  figure  agréable  6c  il 
cCt  d'une  propreté  fort  recher- 
chée. Il  feroit  confideré  de 
tout  le  monde  ,  s'il  fe  conten- 
toit  d'écrire  ou  de  parler  en 
Profe  :  mais  il  fait  des  Vers ,  & 
de  mauvais  Vers  •  &  qui  pis  efr5 
il  oblige  les  gens  à  les  enten- 
dre j  je  fus  contraint  l'autre 
jour  d'ciîuyer  la  le  dure  de 
quatre  cens  de  fa  façon  ,  qui 
joint  aux  grimaces  6c  aux  pa- 
ranthefes  de  l'Auteur  ,  me  fî- 
.rent  pafTer  la  plus  cruelle  heu- 
re du  monde.  C'eft-  un  terrible 
caractère  de  ne  parler  jamais 
que  de  Sonnets  ou  de  Madri- 
gaux ,  §t  de  montrer  des  Vers  û 
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durs  àc  fi  contraints ,  que  tout 
ce  que  peut  faire  Je  meilleur 
amy  qu'on  ait  5.c'eft  de  ne  pas 
dire  qu'ils  font  mauvais. 

Termare  eft  un  grand  hom- 
me cfe  bonne  mine  j  il  a  l'air 
fier ,  le  regard  un  peu  farouche, 
&  la  figure  tout-à-fait  impo- 
fante^  il  a  fervy  fort  long,  temps 
à  la  tcfte  d'un  Corps  où  l'on  fe 
picque  de  bravoure  3  au  jour- 
d'huy  il  ne  va  à  la  guerre  que 
quand  on  ne  peut  faire  autre- 
ment y  il  parle  fouvent  de  ies 
combats  3  il  eft  fort  fur  la  nar- 
rative de  certaines  aftions  qu'il 
n'a  pourtant  veuës  que  de  loin. 
Je  le  connois  depuis  long- 
temps pour  le  plus  grand  pol- 
tron du  Royaume  ^  bien,  des 
o-ens  le  cormoiflent  comme 
moy  ,  cependant  le  public  eft 
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bien-aifede  le  croire  fur  ùl  pa- 
role ,  8c  fes  demonftrations  ou- 
trées 6c  ridicules,  qui,  parmy 
des  gens  bien  fenfez  feroienc 
un.  effet  tout  contraire  à  celuy 
qu'il  fouhaite  ,  ne  laifient  pas 
de  le  faire  venir  à  bout  de  tou- 
tes fes  entreprifes.  Il  apprend 
qu'il  n'eft  pas  inutile  d'eftre 
fanfaron  en  certain  endroit  du 
monde ,  d'où  les  habitans  paf- 
fent  pour  extrêmement  fins  ££ 
bons  connoifleurs. 

Narcifle  eft  un  petit  hom- 
me brun  ^  il  a  la  taille  un  peu 
défectueufe,  6ç  la  figure  d'ail- 
leurs aflez  agréable.  Il  a  aflez 
d'efprit  ,  beaucoup  d'ignoran- 
ce ,  6c  plus  encore  d'imperti- 
nence 6c  de  prefbmption  •  il 
parle  de  foy  avec  confiance,  6c 
des  autres  avec  mépris  j  il  dé- 
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cide  fort  hardiment  fur  ce 
qu'il  entend  le  moins  ,  &  ne 
craint  point  de  fe  donner  des 
avantures  dont  tout  le  monde 
connoît  la  faufleté  ^  il  eft  in- 
difcret  fur  l'article  des  Dames  7 
qu'il  traite  avec  iniblence  &l 
avec  dureté  ^  il  leur  rend  pour- 
tant quelques  foins  avec  une 
négligence  étudiée  &:  offencan- 
te  ,  dont  il  faut  qu'elles  s'ac- 
commodent 3  il  joue  &£  jure 
d'ailez  bonne  grâce  ,  il  boit 
volontiers  5  &;  fes  débauches 
fréquentes  font  d'eau  de  vie  qui 
luy  ôte  fouvent  l'ufage  de  la 
raifon  ;  il  fe  met  extraordinai- 
rement  ,  £c  invente  chaque 
jour  quelque  manière  bizarre 
de  fe  mettre  -,  il  parle  par  ex- 
clamations, par  éclats  de  rirer 
S:  n'ufe  que  de  mots  nouveaux  ^ 
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gracieux,  joly ,  il  eft  vray,  ôc 
autres  femblables  conbinez  di- 
verfement ,  font  le  firjet  de  tous 
fes  difcours  y  il  n'en  faut  pas  da- 
vantage pour  rendre  folles  la 
plupart  de  nos  Dames,  j'en 
connois  au  moins  quatre  qui  le 
donn oient  autrefois  pour  les 
plus  fia  es,  qui  le  courent  par 
tout,. fans  que  le  plus  fou  vent 
il  daig-ne  fe  laiffer  trouver  v  ék 
les  font  d'une  jaloufie  inconce* 
vable  les  unes  contre  les  autres^ 
Se  je  ne  defdpere  pas  de  voir 
dcccëffcr. Corinne  avec  Belife, 
Sa  froideur  pourtant  eft  égale 
pour  toutes ,  Se  il  n'a  pas  enco- 
re aflez  pensé  à  pas  une  pour 
ie  déterminer  à  une  préféren- 
ce. Elles  l'ont  il  fore  mis  à  la 
mode ,  qu'à  l'heure  qu'il  eft  on 
Je  prend  pour  le  modelle  dç 
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tous  ceux  qu'on  appelle  gens  à 
bonne  fortune  :  on  l'imite  reli- 
gieufement  ^  &:  fur  tout  dans 
Tes  défauts ,  &c  la  chofe  eft  à 
mon  fens  poufsée  fi  loin ,  que 
je  connois  peu  de  femmes ,  qui 
dans  la  fureur  de  la  mode , 
foient  en  état  de  luy  relifter  s'il 
veut  prendre  la  peine  de  les  at- 
taquer. Il  eft  heureux  d'avoir 
paru  dans  le  monde  fur  la  fin 
du  dix-feptiéme  Siècle.  En  tout 
autre  temps  il  feroit  refté  dans 
Tobicurité ,  on  n'auroit  jamais 
parlé  de  luy ,  de  il  faut  une  dé- 
pravation  de  goût  auffi  grande 
que  celle  qui  règne  aujour- 
d'huy  ,  pour  élever  fi  haut  un 
mérite  fi  médiocre,  &  des  ma- 
nières fi  ridicules.  NarcifTe 
doit  pourtant  bien  fe  garder 
4e  les  changer  ,  il  ne  fe  foû- 
Ùenc  que  par  là ,  &  il  rentre- 
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roit  bien-toft  dans  fon  état 
naturel  ,  s'il  prenoit  des  airs 
plus  modeftes  6c  plus  raifonna- 
bles. 

Lycidas  eft  lionnefte  hom- 
me ,  il  a  de  l'efprit  6c  de  la  rai- 
fon  ,  il  eft  fçavant ,  propre  aux 
grandes  chofes,  agréable  pour 
la  focieté  ,  6c  d'un  tres-bon 
commerce  pour  tes  amis  :  il 
connoift  le  monde  parfaite- 
ment, de  perfonne  que  je  fça- 
che  n'a  plus  que  luy  d'ufage  6c 
de  connouTance  des  femmes-, 
fur  l'article  defquelles  on  l'a 
entendu  quelquefois  parler  ad- 
mirablement. Tel  que  je  viens 
de  le  dépeindre,  il  eft  amoureux 
depuis  fix  mois  de  Celimene  r 
6c  amoureux  comme  on  l'eft  à 
dix-huit  ans.  Cette  Dame  n  eft 
ny  trop  jeune  ny  trop  belle, 6c 
les  gens  éclairez  ont  découvert: 
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à  travers  la  pruderie  qu'elle  âfi 
fecte,  un  fonds  de  coqueterie 
inépuifable  ,  qui  luy  fait  agréa- 
blement recevoir  le  foin  de  tout 
ce  qui  s'avife  d'en  prendre  pour 
elle  ,  6c  j'ofe  mefme  dire  qu'elle 
n'en:  pas  avare  le  plus  fouvent 
d'avances  6c  de  minauderies. 
Lycidas  cft  auffi  jaloux  qu'il  efi: 
amoureux,  6c  l'on  peut  penfer 
quelles  heures  on  luy  fait  pafl 
fer  :  il  eft  devenu  fombre  6c  nié. 
lancolique  ,  il  ne  voit  prefque 
plus  fes  amis,  ils  luy  font  tous? 
ombrage ,  6c  s'ils  s'a vi lent  d'ap- 
procher fa  Maifti-elfe,  il  les  re^ 
garde ,  ou  comme  fes  rivaux ,  ou. 
comme  (es  efpions  :  il  ne  voit 
Celimene  que  pour  la  querel- 
ler, 6c  les  remontrances  qui  ne 
font  que  blanchir  ,  commen- 
cent a  le  rendre  odieux  :  il  n'y  a 
pas  trois  jours  qu'il  felaifla  aller; 
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S  des  emportemens  inexora- 
bles ,  qui  l'ont  rendu  la  fable  du 
public,  &  qui  ont  perdu  fa  Ma î- 
treffe.  Si  un  homme  tel  que  luy, 
dont  les  connoiflances  font  très 
étendues ,  fait  des  fautes  fi  con- 
fiderables  ,  qui  le  barbouillent 
dans  le  monde  ,  il  faut  convenir 
que  lecœurn'eft  point  fournis 
à  l'efprit ,  &  que  la  raifon  qu'on 
dit  eftre  donnée  a  l'homme 
pour  reprimer  fes  paflions ,  eft 
bien  impuiiïante  contre  des 
maîtres  fi  forts  6c  li  tiranni- 
ques. 

Theodule  n'a  ptis  encore  qua- 
rante-cinq ans  ,  il  eft  propre  , 
bien  razé  ,  fa  perruque  6c  fon 
linge  font  du  bon  faifeur  ,  il  par- 
le agréablement  6c  d'un  ton 
fort  radouci  :  il  fait  profelîîon  de 
dévotion ,  6c  dirige  la  belle  Cie- 
iie ,  qui  eft  une  veuve  fort  tou- 
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chanre  qu'il  a  éloignée  de  tou- 
te focieté  ,  Se  qui  ne  voit  guéres 
que  luy.  Il  ne  manque  pas  de 
gens  qui  difènt  leurs  fenti- 
mens  fur  cette  dirc&ion  s  Dans 
les  premiers  fîecles  de  PEglife, 
dit-on ,  les  Saints  après  foixan- 
te  bc  dix  ans  fuyoient  les  fem- 
mes avec  aflez  de  foin  ,  pour 
qu'il  s'en  foit  trouvé  qui  fe  font 
jettezdans  la  mer  lorfqu'ils  en 
ont  efté  furpris ,  <k  les  autres  qui 
eftoient  engagez  par  leur  de- 
voir ou  par  leur  charité  à  les 
voir&  à  les  entendre, fè  meur- 
trirTcient  la  poitrine  avec  un 
caillou  pour  mortifier  leur 
chair.  Noftre  fiecle  eft  bien  dif- 
férend de  ceux-là,&:  ces  frayeurs 
paffent  aujourd'huy  pour  des 
îïmplicitez  mal  entendues  3  On 
f^ait  des  pratiques  fpirituelles 
que  les  Saints  d'autre  fois  igno- 
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roient,  ils  ne  connoifîoient  ni 
le  Café  ni  le  Chocolat  ,  leur 
dévotion  eftoit  farouche  3  celle 
d'aujourd'huy  eft  plus  polie, 
plus  commode ,  &  la  modes'eft 
étendue  jufqu'à  la  méthode  de 
gagner  le  ciel. 

On  donne  à  la  Cour  le  nom 
de  SageàPhilarque:  ion  exté- 
rieur éblouit  tout  le  monde:  le 
Prince  luy  donne  des  marques" 
de  diftinciion ,  &.  on  Je  cite  par 
tout  pour  le  modèle  d'un  hom- 
me de  bien  :  cependant  Philar- 
que  n'tft  au  dedans  rien  moins 
que  ce  qu'il  paroift  au  dehors ,  il 
eft  injufte,  violet,  d'une  humeur 
-intraitable:  les  valets  ne  le  fer- 
vent qu'en  tremblant ,  6c  il  ne 
paye  ny  fes  créanciers  ny  fes  do- 
meftiques:  fur  iareputation,tel 
avec  confiance  va  luy  demander 
*ine  grâce  qu'il  croit  obtenir. 
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qui  le  trouve  intcrefsé  •  dur ,  êe 
impitoyable,  Ainfi  ce  qui  fait 
l'admiration  du  monde,  eft  fou- 
vent  fort  mépri  fable. 

je  fuis  charmé  de  voir  ce  vieux 
bon-homme  qui  a  déjà  vécu 
quatorze  luftres  avec  une  per- 
ruque poudrée  6c  un  ruban  cou- 
leur de  cerife  y  qui  fait  la  cour 
aux  Dames  ,&:  qui  pour  imiter 
les  jeunesCourtifans ,  -fe  préci- 
pite de  toutes  fes  forces  pour 
fiiivre  les  autres  dans  cette  cour 
pavée  de  marbre  gliflant  êc  hu- 
mide ,  parmi  les  frimas  &  la 
pjuye  ;  et  cela  pour  aller  voir 
mettre  en  calèche  le  Prince 
dont  il  ne  peut  point  eftre  ap- 
perçu. 

Ce  Gentilhomme  d'une  quali- 
té diftinguée&d  un  mérite  rare, 
qui  depuis  vingt- cinq  ans  lan- 


guit 


Pojtbumes.  i$ 

guit  dans  cette  fèrvitude  hono- 
rable, qui  effuye  tous  les  jours 
les  duretez  des  Miniftres,  le  mé- 
pris de  fes  ennemis, le  chagrin 
dévorant  de  ne  pouvoir  rien  6c 
de  n  cftre  confideré  de  perfon- 
ne,  ne  fè  refoudra-t'il  jamais  à 
&  retirer  dans  fa  Province,  ou 
il  aura  une  Cour  luy-  mefme ,  ôC 
où  il  trouvera  des  gens ,  qui ,  à 
quelques  manières  prés,  font' 
faits  tout  comme  ceux  qu'il 
quittera. 
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CONSIDERATIONS 
j&r  Antoine. 

TA  République  Romaine  ne 
_-,fut  jamais  fr  grande  qu'à  la 
veille  de  fa  deflru&ion  ,  &  fa 
candeur  fut  la  principale  caufe 
de  fa  ruine  :  fes  Citoyens ,  après 
avoir  conquis  toute  la  terre,  ne 
tfouvans  plus  à  fatisfaire  leur 
ambition  ,  s'armèrent  les  uns 
contre  les  autres ,  6c  portèrent 
dans  le  fcin  de  leur   patrie  la 
guerre  que  la  foûmiffion  de  prêt 
que  tout  l'Univers  les  empef- 
choit  de  porter  ailleurs. 

Il  eftoit'cn  efiet  bien  difficile 
que  des  hommes  qui  alloient 
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commander  dans  des  Provinces 
plus  grandes  &plus  belles  que  ne 
font  nos  plus  flonïTans  Royau- 
mes, où  ils  recevoient  des  hon- 
neurs qu  on  ne  rend  qu'aux  Sou- 
verains, qui  commandoient  ail- 
leurs  des  armées  puiflantes  de 
nombreuiès  avec  une  autorité 
tres-étenduë  ,  donnant  la  Loy  a 
tous^  les  Peuples  fans  recevoir 
prelque  des  ordres  fùperieurs  , 
&  qui  enfin  s  étoient  rendus  af- 
fez  puiiTans  peureftre  toujours 
à  Rome  les  Patrons  &  les  Prote- 
cteurs des  plus  gran  [s    ,  oys  :  il 
cftok  (dis- je  )  bien  difficile  que 
ces  hommes  puilent  s'accom- 
moder de  l'égalité  d'une  vie  pri- 
vée ,  .&  kifler  à  la  République 
le  choix  paifibîe  de  tes  MXgiù 
trats,  qui  eftoient  à  proprement 
parier  les  maîtres  des  Rois  de 

Bij 
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toute  la  terre. 

La  puiffance  des  Citoyens 
eau  fa  de  funeftes  troubles ,  qui 
donnèrent  lieu  à  une  infinité  de 
grands  hommes  de  briller  dans 
ces  dernières  révolutions  de  la 
Republique  :  &  j  ofe  dire  que 
parmy  tous  ceux-là,  il  en  eft  peu 
qui  ayent  paru  avec  plus  d'éclat 
que  Marc- Antoine  le  Triumvir, 
quelque  foin  qu  ayent  pris  la 
plufpart  desHiftoriens  dévouez 
à  fes  ennemis  de  deguifer  tes 
vertus  ,  ou  d'exagérer  fes  dé- 
fauts. 

Sa  nai  fiance  eftoit  illuftre ,  &: 
faMaifon,quoy  que  Plebeyene, 
tenoit  un  des  premiers  rangs 
parmy  les  plus  nobles  de  R  ome$ 
elle  fe  difoit  iffuë  d'un  Anthon 
fils  d  Hercule,origine  peut-eftre 
iabuleufer&  qui  reflembloit  en 
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cela  à  celle  de  la  plufpart  des 
grandes  Maifons  de  Rome,  qui 
fe  faifoient  descendre  eu  des 
Dieux,  ou  des  Héros  du  premier 
ordre,  Ceft  fans  doute  à  caufe 
de  cette  origine,  qu'Antoine  af- 
feeboit  de  porter  toujours  dans 
fes  habits  quelque  chofe  qui  fift 
relTouvenir  d'Hercule. 

Son  ayeul  eftoit  ie  fameux 
Marc- Antoine  l'Orateur, hom- 
me d'un  mérite  rare  &  d  une 
grande  réputation ,  qui  £~t  pen- 
dant quelque  temps  le  confer- 
vateur  de  la  iiberté  publique,  &c 
qui  s'étant  attiré  la  haine  de 
Marius,  fut  enfin  facnfléàfon 
reflentiment.  Il  eftoit  abfolu- 
ment  dans  les  interefts  de  Sylia, 
6c  ne  croyoit  peut-eftre  pas  que 
fon  petit-fils  dût  un  jour  deve- 
nir le  compagnon  d'un  homme 

B  iij 
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quirétabliroit  îc  party  de  Ma- 
rius  èc  au  peuple.  Exemple  qui 
doit  de  fabuler  ceux  qui  croyent 
pouvoir  perpétuer  leurs  inclina- 
tions dans  leurs  familles. 

Sa  mère  eftoit  de  la  mai/bn 
desjuîes  ,&:  pour  cette  raifon  le 
grand  Ce  far  qui  1  aîmoit  l'an* 
roit  peut-eftre  adopté ,  Ci ,  com- 
me ditAugufte  luy-mefrne,il  eût 
cru  qu'un  ddeendant  ^Hercu- 
le îveût  pont  rousi  de  fe  voir 
le  fils  par  adoption  d'un  dépen- 
dant d'Enée. 

Elle  fut  mariée  en  fécondes 
nopees  à  Cornélius  Lentulus , 
homme  de  grande  qualité  &  de 
beaucoup  de  confideration ,  ce  - 
luy-là  menue  que  Ciceron  fit 
mourir  dans  le  temps  de  la  con- 
juration de  Catihna,  fans  doute 
avec  trop  de  précipitation  >  2c 
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pour  donner  une  trop  grande 
idée  de  fon  pouvoir  à  ceux  qui  le 

i  luy  avoient  confié  avec  tant  de 
diftin&ion. 
Cette  mort  inipira  a  Julie,  fem- 

,  me  de  Lentulus  i  une  mortelle 
haine  contre  Ciceron,  &  luy 
laifla  des  fentimens  de  vengean- 
ce auxquelles  elle  fit  participer 
fon  fils  Antoine  dont  elle  eftoit 
beaucoup  aimce$&  c'eft  îâ  peut- 
eftre  1  une  des  premières  cail- 
les des  différais  &  de  1  inimitié 
cruelle  qui  dura  toujours  entre 
ces  deux  ho  m  mes. 

Il  y  avoir  peirde  g-: m  à  Ro- 
me mieux  Faits  qu'Antoine  à  la 
fleur  de  ion  âge,  perionoe  auffi 
ne  prenoit  plus  que  luy  iesplaù 
fis  que  là  jeunej(îe  êc  la  bonne 
mine  luy  prefèntoient:  on  doit 
mefme  avouer  quil  les  outra 
toujours,  les  débauches  Rirent 
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extrêmes,  et  l'amour  des  plaû 
fîrs  qu'il  conferva  toute  fa  vie  a 
efté  la  fource  de  toutes  fes  fau- 
tes et  de  tous  Tes  malheurs. 

Il  avoit  peu  de  politefle  dans 
les  manières ,  et  peu  de  delica- 
tefTe  dans  1  expreffion  3  mais  il 
avoit  une  liberté  que  l'air  de 
l'armée  luy  avoit  acquife  ac- 
compagnée d'une  raillerie  a- 
greable  &  obligeante,  fur  tout 
on  airnoit  en  luy  certaine  négli- 
gence noble  qui  fembloit  extrê- 
mement convenir  à  1  élévation 
où  il  parvint. 

Il  eftoit  careîTant,  familier,  6c 
affable^  il  railloit  de  bonne  grâ- 
ce &:  fouirroit  volontiers  qu'on 
le  raillât,  mefme  dans  fa  plus 
haute  fortune  :  qualité  rare  dans 
les  perionnes  qui  ont  un  grand 
pouvoir. 
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Il  fut  toujours  de  compiexion 
tendre  6c  amoureufe,  ôc  il  le  1er- 
voit  de  fes  amis  pour  ces  fortes 
d'affaires,  6c  les  fervoit  égale- 
ment dans  les  leur ,  fe  faifant 
un  plaifir  de  leur  confiance.  La 
grandeur  du  rang  qu  il  tenoit56c 
du  caractère  dont  il  eftoit  revê- 
tu ne  luy  fit  jamais  oublier  qu'il 
eftoit  ne  égal  avec  fes  amisjauflî 
en  fut-il  aimé  plus  qu'on  ne 
fçauroit  le  dire  dans  tous  lesdif- 
ferens  état  de  fa  vie.  Curion , 
l'un  des  plus  beaux  efprits  6c  des 
plus  fermes  génies  de  ion  temps, 
au  fèntiment  melme  de  Cice- 
ron,s  obligea  plufieurs  fois  pour 
luy  pour  des  fommes  il  coiifide- 
blés  que  toute  fa  famille  en  fut 
épouventée  ,  il  reconnut  ies 
bienfaits  comme  il  devoit,  & 
Ton  ne  fçauroit  l'aceufer  d'in- 

B  v 
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gratitude  ;   il  fàcrifioit  tontes 
chofes  à  l'intereft  de  Tes  amis,  &; 
Ton  doutoit  avec  railon  s'il  en 
cftoit  plus  aimé ,  ou  s'il  les  ai- 
moit  d'avsntage?  Quels-fervicês 
n'a  pasreçu  de  luy  Clodiusdans 
Ja  fuite  gqs  affairés  qu  il  eût 
dans  la  République  ?    Quelles 
grâces  n'en  a  pas  reçu  Ventidius 
qu'il  fit  élever  à  toutes  les  digni- 
tezde  la  République  malgré  la 
baffe  fie  de  m  naiffance  ?  Quel- 
le fût  fa  generofité   à  l'égard 
cf Ariftobule  Rov  des  Juifs  après 
qu'il  l'eut  pris  pri {brimer,  in- 
fin ,  il  eft  incontestable  qu'il  fut 
affez  fidelle  à  fes  amis  pour  ne 
vouloir  jamais  fouferire  à  aucun 
traité  avec  Augufte  au  préjudi- 
ce de  ce  qu'il  leur  avoir  promis. 
Je  ne  trahiray  point  (  dit  il  dans 
une  Lettre  qu'il  écrit  fur  ce  fa- 
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jet  ]  la  parole  que  j*ay  donnée  à 
Doiabdla,  nv  la  fbcieté  que 
jay  faite  avec  un  auflî  honnefte- 
homme  queLepide,  ny  ce  que 
je  dois  à  Pîanus ,  &c. 
Sa  bonté  pour  les  domcftiques 
bc  les  Officiers  eftoit  extrême, 
&c  fa  libéralité  alloit  juiqu  à  la 
profufion  ,  avant  un  jour  ordon- 
né à  ion  Treibrier  de  compter 
vingt-cinq  mille  dragmes  d'  i 
genr  à  l'un  de  les  dom  -d^s 
qui  ne  luy  avoit  pour:  ;  du 

aucun  ferviçe  cor  ,  le 

Treforier  le  récria  far  la  gran- 
deur ce  la  fomme .  ce  pr 
mefme  avant  que  de  la  pa 
la  faire  présenter  devant  Antoi- 
ne comptée  en  petites  ei 
pour  luy  faire  mieux  fen 
profufion:  mais  Antoine  qui  re- 
connut l' artifice  luy  dit  froid 
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ment,  en  vérité  vingt-cinq  mil- 
le dragmes  paroiilent  bien  peu 
&c  tiennent  peu  de  place ,  qu'on 
luy  en  donne  encore  «autant. 
Son  ordre  fût  exécuté  ,  &:  cet- 
te libéralité  me  paroift  d'au- 
tant plus  belle  qu'elle  eft  dé- 
nuée àç  toute  oftcntation,puif. 
que  tout  cela  fepafle  entre  îuy 
&  fonTrcforier  5  &  il  ne  faut  pas 
s'étonner  fi  par  fon  inclination 
bienfaifante  il  gagnoit  le  cœur 
de  tout  le  monde  ;  mais  princi- 
palement ceîuy  âes  fokkts ,  fur 
lefquelstousiësennemisétoicnt 
contraints  d'avouer  qu'il  avoit 
un  merveilleux  empire. 

Ils  avaient  fervv  fous  luy  dés 
le  temps  me fme  àa  grand  Juîcs 
de  qui  il  avoit  appris  cette  belle 
manière  défaire  la  guerre, qui 
ne  fera  peut-eftre  jamais  parfar- 
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tement/imitée.  Ils  avoient  efté 
témoins  de Teftime quavoit eu 
pour  luy  ce  grand  Homme  dans 
le  premier  cmploy  de  Ton  armée 
qui  luy  Fût  toujours  confié  j  ils 
éprouvoient  chaque  jour  fes  ca- 

l  relies ,  Ces  largeffes  &  fes  maniè- 
res obligeantes,  qui  après  tant 
de  victoires  et  dans  le  haut  de- 
gré de  fortune  où  il  eftoit  par- 

•  venu,  le  fàifbîent  aller  vifiter 
chacun  d'eux  dans  leurs  tentes, 
leur  demander  leurs  neceffitez  , 
aufquelles  ils  pourvoyoit  avec 
une  exactitude  admirable. 

Ce  fut  à  cette  bonté  qu  il 
de  ut  fon  heureuiè  arrivée  en 
Gaule,  lors  qu'après  avoir  efté 
chaffé  du  Sénat  il  alla  y  cher- 
cher Lepide ,  traveriant  les  Al- 
pes avec  une  armée  dénuée  de 
tout ,  fans  y  rien  perdre  ny  de 
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Fautorité  clc  General ,  n'y  ce  l'a- 
mitié desfoldats7aulquels  dans 
Jes  grandes  difertes  où  ils  fe 
trouvèrent  ildonnoitle  premier 
l'exemple  de  modération  ôt  de 
patience  ;&  c'eftoit  une  choie 
merveiHeiifè  de  voir  le  plus  fon> 
ptueux  de  tous  les  hommes  dont 
Ja  table  eftoit  toujours  la  plus 
magnifique,  Se  qui  vivoit  dans 
une  extrême  intempérance ,  de- 
venir le  plus  fobre  de  toute  fon 
armée,  fouffrir  mieux  que  nul 
autre  la  foif  &  la  faim  ,  £c  faire 
diftribuer  le  peu  qui  fe  trouvcit 
de  vivres  à  fès  foldats  préféra- 
blementà  luy-mefme  j  auffi  ja- 
mais armée  n'aima  tantfonGe- 
neral ,  &  jamais  General  ne  mé- 
rita tant  d'eftre  aimé  de  fon  ar- 
mée. 
Mais  il  faut  voir  le  Romain 
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fous  les  grands  caractères  qu'il  a 
fbûtenos  ;  &  fans  d'écrire  icy 
tout  le  cours  de  fa  vie ,  il  faffira 
pour  s  en  faire  une  belle  idée  de 
fè  le  reprefenter  dans  quelques 
occafions  oui!  à  brillé  avec  plus 
d'éclat. 

On  peut  d  abord  le  conMderer 
en  Syrie  où  il  alla  clans  fa  pre- 
mière jeuneffe  fervir  fous  le 
Gouverneur  de  cett(^  Province, 
qui  luy  donna  le  Commande- 
ment de  la  Cavalerie  ;  c'cft  là 
qu'il  fe  fignala  d'abord  contre 
Âriftobule  ivoy  des  juifs  qu'il 
prit  iuy  mefme  prifonnier^aprcs 
avoir  gagné  la  bataille  par  fa 
feule  valeur. On  entre  agréable* 
ment  bien  dans  le  monde  quand 
on  commence  par  une  victoire 
&  parlaprifedun  Roy.  Il  alla 
es  immédiatement  fecourir 
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Ptolomée  R  oy  d'Egypte  5  pour 
lequel  il  prit  la  ville  de  Pelu- 
fium  3  8cc  eft  à  ce  fiege  qu'étant 
monté  le  premier  fur  la  brèche 
il  fit  tant  d'actions  d'une  valeur 
inoiïie,  &  où  il  empefcha  en- 
fuite  par  une  douceur  de  une 
modération  qu'on  n'a  pas  du 
déguifer  les  clefordres  aufquels 
eft  expofëe  une  Ville  prife  dé- 
faut. On  dit  que  ce  fut  dans 
ce  temps-là  qu'il  vit  pour  la 
première  fois  Cleopatre ,  dont 
les  charmes  luy  furent  dans  la 
fuite  fi  funeftes. 

On  peut  le  confîderer  dans  les 
plaines  dePharfale ,  où  il  rut  le 
compagnon  de  Cefar,  le  jou* 
de  cette  fameufe  &:  décifive  vi- 
ctoire à  laquelle  il  contribua 
beaucoup,  par  fes  actions  &;  par 
fa  conduite  *,  il  y  commandoit 
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Paîle  gauche  de  fon armée,  & 
il  s'y  feroit  acquis  une  gloire  in- 
comparable fi  Cefar  n'y  avoit 
pas  efté. 

Cefar  ayant  pris  à  Rome  la 
Dictature  ,  fît  Antoine  General 
de  fa  Cavalerie ,  rang  le  plus 
corifîderable  après  celuy  du  Di- 
ctateur $  ce  fût  alors  qu "il  com- 
manda dans  R  orne  pour  la  pre- 
mière fois  avec  un  pouvoir  ab- 
folu ,  fournis  au  feul  Jules ,  au. 
quel  il  n'ctoit  pas  honteux  d'o- 
beïr. 

Il  n'eft  pas  moins  digne  de 
considération  dans  cette  célè- 
bre Conférence  qui  fe  fît  après 
la  mort  de  Cefar ,  &i  où  fe  déter- 
mina ce  fameux  Triumvirat ,  fîi- 
jet  fatal  de  tant  de  larmes  êc  de 
tantdefang  Octave, que  Ton 
appelk  depuis  Cefax  &  Auguftc 
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de  Marc- Antoine  voulans  ter- 
miner leurs  differens ,  le  rendi- 
rent par  la  médiation  de  Lepi- 
de au  Confluens ,  qui  eft  entre 
Perugc&  Bologne,  dans  le  ter- 
roir de  Modcne  y  c'eft  là  qu'une 
petite  rivière  forme  une  maniè- 
re dlfle  ,  que  Lepide  qui  faifoit 
l'accommodement  cLoiflt  pour 
le  lieu  de  leur  entreveué  :  Au- 
gufte  6c  Antoine  étans  rtftez 
chacun  de  l'un  des  cotez  de  la 
rivière,  Lepide  pafla  le  premier 
dans  l'Ifle  pour  vifiter  le  lieu  de 
la  Conférence  &:  pour  éviter 
toute  forte  de  furprife  $  il  éleva 
en  fuite  fa  robe,  qui  étoit  le  fi- 
gnal  auquel  les  deux  Généraux 
dévoient  s'approcher-,  êc  l'un  £c 
l'autre  en  effet  ayans  laiffé  au 
bout  des  ponts  conftruits  pour 
la  communication  leurs  amis  & 
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ers  Gardes ,  ils  s'âyancereni 
leuls  6c  également,  jufqu'à  ce 
que  s'étens  rencontrez  dans  le 
milieu  de  l'iile,  ils  s*èmbrafle- 
rent  j  6c  api  es  s "cftre  donné  tou- 
tes les  marques  extérieures  d'u- 
ne'parfaite  amitié  ^  ils  s'affirent 
tous  les  trois  dans  un  lieu  dé^ 
couvert,  d'oùils  pouvoient  eftre 
yçus  de  leurs  gens  :  O&ave  qui 
pour  lors  eftoit  Conful  citant  au 
milieu  à  caufe  fa  Magiftratu- 
re ,  leur  Conférence  dura  deux 
jours ,  6c  les  Peuples  dévoient 
avoir  une  grande  attention  à  ce 
qui  y  fèroit  conclu  ,  puiiqu'ii  ne 
s  agiiicit  de  rien  moins  que  du 
deftm  du  monde  entier.  Voyez 
quel  en  fut  le  réfuîtat. 

Il  fut réfolu qu'on créeroi tune 
nouvelle  Maçiftrature  de  trois 
hommes  ,    qu'on    appelleroit 
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Triumvirat , ôt  qu'Octave*  Âr& 
toinc  &:  Lcpide  la  poffederoient 
cinq  ans ,  avec  tout  le  pouvoir 
Confûlaire  &  l'autorité  :  de 
plus,de  créer  tous  les  autres  Ma- 
giftrats  de  la  Ville jils  fe  patagé- 
rent  les  Provinces  de  telle  ma- 
nière ,  qu'Antoine  prit  les  Gau- 
les ,  excepte  la  Narbonoife  qui 
tomba  en  partagea  Lépide  avec 
l'E/pagne,  &  on  laifla  à  O&ave 
l'Afrique  ,1a  Sicile  &  les  autres 
Mes ,  différant  dans  un  autre 
temps  le  partage  des  Provinces  ' 
occupées  par  brurusôcCaiiîus, 
aufquels  Octave  êc  Antoine  Te 
chargèrent  de  faire  la  guerre. 
Lépide  defigné  Confiil  pour 
l'année  prochaine  étant  obligé 
de  refter  à  R  orne  pour  comman- 
mander  à  toute  l'Italie ,  &;  par 
confequent  d'envoyer  gouver- 
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ner  l'Efpagne  par  des  Lieute- 
nans  ou  des  Vicaires  :  ?er  Vicâ- 
rïos  adminijlratnrui. 

C'eft  ainfi  enfin  que  ce  déter- 
mina cette  horrible  profcription 
qui  s'exécuta  depuis  à  R  ome  6t 
dans  tout  le  refte  de  l'Italie , 
avec  tant  de  fureur,  qu'il  coûta 
à  la  Ville  le  plus  beau  &  le  plus 
pur  de  fon  fang  ,  puifqu'on  n'y 
condamna  pas  moins  de  c£nt 
quarante  Sénateurs  6c  environ 
deux  mille  C  hevaliers ,  félon 
les  Auteurs  qui  en  mettent  le 
moins,  6c  dont  on  ne  fçauroitfe 
retracer  l'idée  fans  fentir  avec 
horreur  dcquoy  l'ambition  dé- 
mefurce  de  trois  hommes  nés 
particuliers  eft  capable   pour 
parvenir  à  tirannifer  l'Univers. 

Antoine  eft  encore  plus  digne 
.de  confideration  à  Philippes, 
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le  jour  de  cette  célèbre  bataille 
qui  luy  acquit  le  nom  de  Capi- 
taine invincible,  &  qu'on  peut 
âppellerîa  grande  Journée.  On 
doit  fe  le  représenter  traînant 
par-tout  avec  luy  la  victoire., 
défaire  entièrement  Paîle  qui 
luy  étoit  oppofée  cùcomman- 
doit  Caffius ,  &  fecoifrir  quel- 
que-temps après  celle  où  corn- 
mapdoit  Augufte  ,  qui  plioit 
fous  brutus,  défaire  enfiiite  ce 
dernier ,  &  achever  pleinement 


ia  victoire. 


ï  Cruelle  gloire  de  vaincre  deux 
hommes  les  plus  grands  qui  fiiC 
iênt  dans  le  parti  contraire,  £c 
qui  étoient  regardez  de  tout  le 
monde  avec  admiration  ,  &:  de 
les  vaincre  fi  heureulement  £c  fi 
parfaitement,  que  cette  victoi- 
re mit  fin  à  la  guerre ,  àc  laifla 
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les  Triumvirs  maiftres  de  l'Uni- 
vers fansconteflation. 

Ce  fut  dans  cette  bataille 
qu'il  donna  cette  marque  de  ge- 
nerofité  fi  touchante  à  Lucilius- 
.  ceîuy-cy  étoit  attaché  au  party 
&:  à  la  perfonne  de  bru  tus  en 
particulier ,  qui  dans  la  déroute 
de  Ton  armée  fut  attaqué  par 
un  gros  de  trouppes-  &.  il  auroit 
cité  pris  prifonnier  ,  fi  Luci* 
lias  ne  le  fut  avifé  de  demander 
quartier,  en  criant  ^  je  fuis  bru- 
tus,  qu'on  me  conduife  à  An- 
toine :  &  par  cet  artifice,  il  don- 
na à  Brut  us  le  temps  de  iè  fau- 
ver.  Il  fut  cependant  conduit  à 
Antoine,  auquel  il  parla  avec 
beaucoup  de  fierté  après  avoir 
efté  reconnu  :  Jay  ufé  (  luy  dit- 
il  )  de  cet  artifice  pour  ne  laif- 
fer  pas  tomber  Brutus   vivant 
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entre  les  mains  de  {es  ennemis, 
les  Dieux  ne  permettront  fans 
doute  jamais  que  la  Fortune  ait 
cet  avantage  fur  la  Vertu  h  mais 
en  tout  cas ,  de  quelque  manière 
que  le  hazard  conduife  les  cho- 
{es^  on  trouvera  toujours  Bru- 
tus'foit  qu'ikive  encore  ou  qu'il 
'foit  mort,  dans  un  état  digne 
de  fon  courage.  Aurefte,ajoiL 
ta-t'il ,  je  fuis  dans  vos  mains , 
Antoine ,  ma  vie  eft  en  vôtre 
difpofition,vous  pouvez  enufer 
comme  il  vous  plaira,  ôc  vous 
ne  devez  pas  attendre  d'un  Ro- 
main tel  que  moy  qu'il  s  abaifle 
à  vous  la  demander.    Antoine 
admira  la  fermeté  ôt  le  courage 
de  Lucilius  :  Un  homme  tel  que 
vous  ,  luy  répondit-il,  mente 
des  récompenfes  au  deiïiis  de 
celles  que  je  fuis  en  état  de  vous 

donner 
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donner  5  mais  je  viens  dappren- 
dre  la  mort  de  Brutus  auquel 
vous  avez  eftc  fi  juftement  fictel- 
le  ,  je  vous  prie  de  vouloir  que  je 
tienne  fa  place  ,  aimez-may  au- 
tant que  vous  Pavez  aimé.  Cé- 
toit  demander  à  Luciliûs  fon 
amitié  dans  une  conjoncture 
trop  prefiante  pour  ne  pas  l'ob- 
tenir ,  ce  certes  Luciliûs  ne  la 
luy  refufa  point  -,  &c  comme  il 
avoit  fervi  brutus  fidellement 
jufqu'à  la  fin  ,  il  fervit  Antoine 
de  même,  &  ne  le  quitta  ; r  m  *is, 
non  pas  même  quand  il  fut 
abandonné  de  tout  le  monde. 

Les  applaudillemens  publics 
qui  furent  donnez  à  Antoine  fur 
cette  victoire  luy  furent  d'au- 
tant plus  agréables ,  qu'il  eftoit 
fur  qu'ils  cftoienç  bien  fondez, 
&  d'autant  plus  touchans,  qu'on 

C 
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y  mêloit  quelques  reproches 
contre  la  conduite  foiblede  fon 
compagnon  Augufte  :  Mais  ce 
pîaifir  fecret  luy  coûta  bien 
cher  3  ce  fut  là  le  commence- 
ment de  la  haine  irréconcilia- 
ble d'Oétave,  les  murmures  def- 
obligeans  qui  coururent  contre 
lûy  dans  l'armée  furent  peut- 
être  l'obftacle  invincible  qui 
s'oppofa  toujours  à  un  véritable 
racommodement  dans  les  guer- 
res ,  qui  coûtèrent  enfin  l'Em- 
pire &;  la  vie  à  Antoine. 

Puifque  cette  bataille  eft  la 
grande  journée  d'Antoine  ,  &; 
que  fa  gloire  n'eft  grande  que 
par  rapport  à  la  grandeur  de 
ceux  qu'il  a  vaincus  :  on  peut  ce 
me  fèmble  fans  tomber  dans  une 
trop  grande  ai  greiîion  ,  tou- 
cher le  mérite  6c  le  caractère  de 
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Brutus  &  de  Caffius,  hommes  fi 
fameux  êc  fi  illuftres  dans  PHiC 
toire. 

Brutus  deicendoit  du  côté  pa- 
ternel de  cet  autre  Brutus  qui 
chaffa  les  K  ois  de  il  orne  ,  èc  du 
cote  maternel  de  ce  Servilius 
Hala  qui  tuaMetius,  lequel  a£ 
piroit  à  la  tvrannie  3  fi-bien  que 
par  fa  naiiîance  il  iembloit  de- 
voir eftre  le  bouclier  de  la  liber- 
té. Sarnere  eftoit  feeur  utérine 
de  Caton  ,  ce  fameux  Philofb- 
phe,dont  il  imitoit  lafeverité 
&:  la  modération  :  fa  vertu  eftoit 
auftere ,  mais  véritable  3  6c  s'il  y 
avoit  un  peu  d'entêtement  dans 
fa  conduite ,  cet  entêtement  al- 
loitau  bien  public,  qui  eftoit  la 
règle  et  le  motif  de  toutes  fçs 
actions. 

Caffius  eftoit  auffi  d'une  très- 
Cij 
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noble  Famille  ,  mais  il  eftoit 
d'un  caractère  fort  différent  de 
ce  lu  y  de  Brut  us  3  fa  vertu  n 'eftoit 
point  fi  pure  ny  les  mœurs  fi  an/1 
teres  -,  il  agifloit  par  rapport  à 
fes  interefts  avec  une  conduite 
très  -  fine  &;  très- politique  5  il 
eftoit  homme  de  guerre,  &  joi- 
gnoiti  fa  valeur  beaucoup  d'ex- 
périence -,  il  avoir  l'air  6c  les  ma- 
nières fiéres ,  l'humeur  fombre 
&  briifque  ,  chagrin  de  l'cleva- 
tien  d'au truy5&  pre fumant  tou- 
jours aflez  de  foy-même  pour 
ne  craindre  aucun  événement. 
Il  donna  une  preuve  de  fa  fierté', 
lorfque  dans  l'accommodement 
apparent  qui  fe  fit  après  le 
meurtre  de  Cefar, entre  les  con- 
jurez d'une  part ,  &  Lepide  avec 
Antoine  de  l'autre  ,  on  convint 
que  Brutus  iroit  foûper  chezLe- 
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J>ide  ,  5c  Csffius  chez  Antoine  , 
ce  dernier, railleur  dans  les  af- 
faires les  plus  feriéuics  ,  n'ayant 
pu  s'empêcher  de  demander  à 
Caffius  fur  la  fin  du  repas, s'il 
navoit  point  encore  quelque 
poignard  caché  -,  ouï,luy  répon- 
dit fièrement  Caffius,  fçn  ay 
pour  ceux  qui  oferont  aipirer  à 
la  tyrannie.  Cela  fit  ce/Ter  la 
raillerie, 

On  a  dit  de  ces  deux  hommes 
que  Caffius  eftoit  plus  grand  Ca- 
pitaine ,  &  Brutus  plus  honnê- 
te-homme j  on  aimoit  mieuxee- 
luy-cy  pour  amy,  on  craignoit 
davantage  d'avoir  l'autre  pour 
ennemy  -y  Caffius  avoit  plus  de 
force,  Brutus  plus  de  vertu:  & 
Velleïus  Paterculus,  qui  ne  perd 
janx'is  l'occafion  ce  louer  et  de 
flater  Augufte»dit.y  que  s'ils  eafi 

C  fii 
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fent  vaincu ,  &  qu'ils  fuiTent  de- 
venus les  maîtres  de  l'Empire  > 
il  eût  cfté  autant  utile  à  la  Re- 
publique d'avoir  Brutus  pour 
Souverain  ,  au  lieu  de  Caffius, 
qu'il  luy  fut  avantageux  d'être 
gouvernée  par  Augufte  plu- 
tôt que  par  Antoine.  Il  femble 
que  cet  Auteur  fafle  un  paralel- 
le  de  ces  deux  Conjurez  aux 
deux  Triumvirs,  faifant  reflem- 
bler  Caiîius  à  Antoine  ,  &  Bru- 
tus. à  Augufte. 

Brutus  &  Caffius  étoient  tous 
les  deux  Preteurs,quandils  con- 
jurèrent contre  Cefar,dont  Bru- 
tus en  particulier  avoit  reçu  des 
grâces  6c  des  bienfaits  fans  nom- 
bre. Apres  le  meurtre ,  ils  fu- 
rent obligez  de  fortir  de  Rome, 
&  de  fuir  les  perfecutions  du 
peuple  animé  par  Antoine  & 
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parLepide-mais  ils  étoicnt tou- 
jours adorez  du  Sénat,  dont  on 
p  ut  dire  qu'ils  étoient  les  ido- 
les ;  ils  allèrent  dans  les  Provin- 
ces *  Ù  ils  avoient  le  plus  d'amis, 
ils  y  firent  une  armée  qui  devint 
bien-tct  formidable  :  la  liberté 
publique  coloroit  îcuraflaiinat, 
&  fous  ce  prétexte  fpecieux,  au- 
tant que  fous  le  nom  de  Brutus , 
dont  la  vertu  faifoit  un  grand 
bruit ,  on  vit  des  pais  entiers  le 
ranger  fous  leurs  loix,  leurs  éterw 
dars  portoierit  la  marque  de  leur 
conjuration ,  6c  Ton  ne  voyoit 
dans  leurs  tentes  &  fur  leurs 
boucliers,  que  les  initrumens  de 
leur  Maître  ,  reprefentez  à  peu 
prés  de  même  que  dans  la  mé- 
daille qu'on  frapa  pour  lors ,  où 
eft  un  bonnet  (  qui  eft  la  mar- 
que de  la  liberté  )  au  milieu  de 
C  iiij 
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deux  poignards,  avec  cette  in- 
scription, '-a  lus  Martid. 

Leur  armée  devint  bien-tôt 
sflez  forte  peur  faire  d?s  ex- 
ploits considérables  3  ils  fe  trou- 
vèrent même  en  état  de  fe  fe- 
parer,  6c  d'aller  chacun  d'un  cô- 
té foûrhettre  les  Provinces:  Cad 
fuis  fit  des  actions  merveilleufes, 
£c  fa  valeur  n'a  jamais  tant  écla- 
té qu'elle  éclata  alors.  Enfin, 
ils  fe  joignirent  à  Philippes ,  où 
Àugufte  venoit  de  fe  joindre  a 
Antoine. 

Ccft  là  que  la  neceffité  de 
toutes  choies  obligea  ceux  cy  à 
rechercher  la  bataille  -,  6c  cette 
me  me  raifbn  auroit  du  empê- 
cher les  autres  de  la  donner ,  fi 
hrutus  preflé  par  tous  fes  Offi- 
ciers, lafi-ez  des  horreurs  de  la 
guerre ,  ou  fi  luy  même  par  des 
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fèntimcns  de  vertu  &  d'amour 
pour  fa  Patrie  ,  honteux  de  la 
déchirer  fi  long  temps  par  des 
guerres  civiles,  n'eût  voulu  les 
terminer  parmi  combat,  Toute 
l'armée  applaudit  à  cette  refo- 
lution,Caiîius  feu),  fçavant  dans 
l'Art  de  la  euerre  par  le  Ions: 

r  t-i  ■  rr    & 

ufnge  qu  il  en  a,voit,connoiilant 
parfaitement  le  defavantage  du 
parti  contraire  qui  ne  pouvoit 
plus  vivre  dans  la  difette  où  il 
eftoit ,  s'oppofoit  au  delfein  de 
donner  la  bataille:  Mais  enfin 
comme  il  eftoit  obligé  d'avoir 
de  grands  égards  pour  Brutus, 
&:  qu  il  eftoit  aceufé  par  les  fol- 
dats  de  vouloir  faire  durer  la 
guerre  éternellement ,  il  con- 
iëntit  à  tout  ce  qu'on  voulut  ^ 
on  dit  même  qu'il  alla  le  foir 
qui  précéda  le  jour  du  combat 

C   y 
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fouper  chez  Mefïala ,  auquel  il 
dit  en  le  quittant -y  vous  me  ferez 
témoin  comme  qu'on  m'oblige 
comme  on  fit  le  grand  Pompée, 
à  commettre  la  liberté  du  peu- 
ple Romain  au  hazard  d'un 
combat  ,  j'y  confens  malgré 
moy ,  il  faut  cependant  tout  ef 
perer  de  la  fortune  ;  mais  nous 
fuivons  un  méchant  confeil. 

Ses  craintes  furent  juftifiées 
psr  le fuccés,  &;  il  fut  le  premier 
défait  après  avoir  remply  tous 
les  devoirs  d'un  General  habile, 
vaillant  &  expérimenté  ^  mais 
dont  tout  l'art  céda  à  la  fortu- 
ne d'Antoine ,  à  laquelle  tout 
eftoit  pour  lors  obligé  de  céder, 
Irutus  eftoit  plus  luureux  de 
fon  côté  contre  Augufte  j  mais 
CarLusfe  défiant  de  la  capacité 
de  Brutus ,  &  présentant  fa  dé- 
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faite  par  la  Tienne,  fe  retira  pour 
en  apprendre  des  nouvelles^  en- 
nuyé de  n'en  recevoir  pas,  &; 
perfiiadé  de  fes  malheurs  ,il 
ih  tua  fans  qu'on  fçache  pre- 
cifémcnt  de  qu'elle  manière  il 
s'ôta  la  vie. 

Il  y  a  afîuréinent  dans  cette 
mort  des  marques  de  deië/poir 
peu  convenables  à  un  auffi  grad 
homme  que  Caffius,  du  moins 
devoit-il  attendre  plus  patiem- 
ment la  vérité  des  choies,  Le 
Centurion,quiparfaneg]igvnce 
à  apporter  les'  nouvelles ,  a\  oit 
contribu  é  à  fa  mort ,  fe  tua  luy- 
meme  de  douleur.il  falloit  qu  il 
y  eût  en  ce  temps-là  une  grande 
facilité  à  mourir. 

Brutusappnt  cette  perte  avec 
tout  le  chagrin  imaginable  ^  6c 
comme  il  en  connouToit  l'im- 

Cv, 
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portance ,  il  prit  foin  de  la  ca- 
cher quelque  temps  aux  fbldats 
pour  ne  pas  .battre  leur  coura- 
ge î  &  après  s'être  plaint  de  la 
fortune  qui  venoit  de  luy  ravir 
le  dernier  ces  R  orofins,  car  ce 
fut  ainfi  qu'il  âppella  Cailius,. 
il  refolur  de  tenter  encore  le 
deftin  d'un  combat  pour  mettre 
fin  à  toutes  lesedamitez  que  la 
guerre  caufoit  à  tant  de  peuplec, 
flatc  fans  doute  du  bon  fuccés 
qu'il  avoit  eu  contre  Augufte  , 
qui  fut  he  rcufementft couru 
par  Antoine,  &  qui ,  s'il  eut  elle 
feul  ,  perdoit  fans  reffburce  Jes 
efperances  des  Tnumv'rs.  Mais 
ce  même  Antoine  oui  avoit  de- 
fait  Caflius ,  défit  encore  dans  le 
même  jour  Brutus,  il  le  pour- 
fùivit,  &  peu  fa  même  ,  comme 
je  l'aydeja  dit, le  prendre  pri- 
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fonnier.  Jamais  la  fortune  ne 
féconda  mieux  la  valeur  :  Au- 
gufte  pour  certaine  maladie 
dont  il  fe  p îaignoit  ,  rut  inutile 
dans  l'armée ,  ce  qui  augmenta, 
infiniment  la  gloire  d'Antoine. 

Erutus  tâcha  de  rallier  fès 
Troupes,  &  de  remettre  en  état 
decombattre  les  rc  fies  du  parti 
vaincu  ^  mais  la  fortune  fe  de- 
claroittrop  en  faveur desTrium- 
virs,pourne  ranger  pas  tout  le 
monde  de  leur  côté.  Erutus  le 
vit  abandonné  de  tous  les  ficns  i 
fans  reiTburce  pour  cette  liber- 
té de  fa  Patrie,à  laquelleil  avoit 
tout  facrifié:  il  fe  confîdera  dans 
cet  état,  accompagne  de  fa  feu- 
le vertu  ,  dont  la  feveritc  &  la 
pureté  luy  devenoient  11  inuti- 
les ôc  finuifi  blés.  Vertu,  s'écria- 
jc'il,  que  j'ay  fuivie  toute  ma  vie , 
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&t  pour  laquelle  j'ay  quitté  plai- 
lîrs ,  biens  &:  fortune ,  tu  n'es 
qu'un  vain  phantôme  fans  pou* 
voir ,  le  vice  a  toujours  l'avan- 
tage fur  toy,  êc  déformais  eft-il 
un  mortel  qui  doive  s'attacher 
à  ton  inutile  puiflance  ?  Enfuite 
ayant  prié  l'un  de  fes  Affranchis 
de  le  fervir  dans  cette  dernière 
action, il  fejcttaavec  violence 
fur  la  pointe  de  fon  épée ,  &  fè 
perça  le  cœur. 

Malheureufe  fin  de  deux  hom- 
mes, que  le  deftin  voulut  peut- 
être  punir  de  leur  aflafinat ,  &c 
qui  perdirent  toutes  les  efpe- 
rances  du  Sériât  6c  de  la  liberté, 
faute  de  s'entendre  &  de  fe  con^ 
feiller  les  uns  les  autres  dans  cet- 
te dernière  bataille,  où  la  di- 
vernte  de  leurs  fentimens  &  de 
leurs  veuës ,  fut  la  caufe  de  leur 
perte, 
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Car  quoique  Caffius  eut  de 
grands-égards  pour  Brutus,  dont 
la  vertu  &  la  réputation  Ta- 
voient  rendu  l'Oracle  de  Ton 
parti}  &  quoique -Brunis  efti- 
mât  infiniment  la  valeur  &  la 
conduite  de  ce  Caffius ,  ils  ne 
s'aimoient  pas  tous  deux, leurs 
jfeuls  intercfts  les  tenoient  unis  fi' 
étroitement,. 

Caffius  même  gardoit  contre 
Cefar  le  refl  entiment  d  une  cer- 
taine préférence  ,  que  ce  Dicta- 
teur avoit  marquée  pour  Brutus 
dans  leur  Preture  5  6c  d'ailleurs 
Caffius  naturellement  peu  reli- 
gieux mépnïoit  les  luperftitions 
&  les  aufterittz  de  Lrutus,-le~ 
quel  ayant  eu  cette  célèbre  vi- 
fion  de  fon  mauvais  génie ,  dont 
on  a  tant  parlé,  &  l'ayant  ra- 
contée à  Caffius  fort  ferieufe- 
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ment,  Càffius  fit  réponfe  que 
c'étoit  l'effet  de  Tes  trop  longues 
veilles  &  de  Tes  abftinences  ex- 
traordinaires,^ lui  troubloient 
le  cerveau,  &:  luy  clonnoient  ces 
ibnges  &.  ces  refveries  funeftes 
6c  extravagantes. 

Erutusde  Ton  côte  n'approu- 
voit  point  les  finëfles  &  les  ma- 
nières couvertes  de  Caffius,  qui 
conve noient  fi  peu  à  la  pureté 
de  la  vçrtujil tftoit  même  fean- 
calife  du  mépris  que  Brutus  fai- 
ibit  paraître  pour  toutes  les  cé- 
rémonies de  la  R  eligion,  dont  il 
ne  s'enabaraflbit  gueres,  6c  de 
cette  différence  d'humeur,  d'in- 
clination &L  de  fèntimensjil  nai£ 
fok  fouvent  des  differens  que 
leur  prudence  &:  leurs  interefts 
communs  étouffoient  toujours. 
Antoine  ayant  appris  la  mort 
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de  Brutus ,  fe  fît  conduire  à  l'en- 
droit où  eftoic  fon  corps ,  il  le 
vit  avec  douleur,  il  verfa  quel- 
ques larmes  -,  et  pour  marquer 
le  refpecl:  qu'il  avoit  pour  fon 
cadavre,  il  fe  dépouilla  de  ra 
Cotte  d'arènes  de  pourpre,&i'en 
couvrit  j  car  l'avarice  de  quel- 
ques foldats  l'avoient  déjà  dé- 
pouillé de  la  fîenne ,  6c  il  mon- 
tra beaucoup  d'eftime  &:  de  con- 
fideration  pour  ce  grand  hom- 
me ,  auquel  il  avoit  d'ailleurs 
quelque  obligation  :  cardans  le 
cenfeil  de  tous  les  conjurez  on 
propofa  de  faire  mourir  Antoi- 
ne avec  Cefar  ,  tous  les  autres 
conjurez  étoient  de  ce  fenti- 
ment ,  il  n'y  eut  que  le  feul  Bru- 
tus qui  n'y  voulut  jamais  con- 
fentir ,  &;  qui  foutint  avec  fer- 
meté qu'il  ne  falloit  répandre 
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que  le  fang  du  Tvran.  Augufte 
fît  prendre  la  tête  de  Brutus  ôc 
Tenvoya  à  Rome  pour  eftre  mife 
aux  pieds  de  la  ftatuë  de  fon 
pcre. 

Si  Ton  trouve  Antoine  bril- 
lant dans  les  occafion$  que  nous 
venons  c'e  marquer ,  on  ne  fçau- 
*  roit  fans  eftre  ébloui  de  fa  gloi- 
re le  confiderer  en  Orient,  après 
le  partage  qu'il  fit  avec  Augufte, 
Lepide  qui  n  avoir  point  eu  de 
part  aux  victoires,  n'en  ayant 
que  tres-peu  à  l'autorité.  C'eft 
M  qu'il  cft  firivy  de  ics  Levions , 
qui  font  ir.n ,  contredit  les  meil- 
leures &  les  mieux  difciplinées 
de  1  Empire  $  qu'il  eft  toujours 
accompagne  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  éclatant  parmy  la  jeune 
Noblefle  de  Rome ,  qui  dans  le 
plus  beau  fiecle  du  monde  6c  le 
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plus  fertile  en  belles  actions  , 
apprend  Part  de  la  guerre  (ous 
cet  excellent  Capitaine,  après 
la  mort  de  Jules ,  fans  contefta- 
tion  ,  le  premier  maître  en  ce 
métier,  ^a  Cour  eft  toujours 
compoféede  plufîeurs  ti  ois,  de 
tous  les  Princes  de  l'Afie ,  ôc  de 
tous  les  Ambaffadeurs  des  voi- 
fins,alliez  5c  tributaires  de  TEm- 
pire  Romain ,  qui  ne  reconnoif- 
ient  que  luy  feul  pour  maître 
dans  l'Orient. 

On  le  voit  là  juger  Souverai- 
nement ùi  fans  appel ,  des  Etats 
ôc  cie  la  vie  des  Rois  >  dépouiller 
les  uns, établir  les  autres,  fans 
que  qui  que  ce  fôit  ofe  y  contre- 
i  dire.  Le  Sénat  même  pour  con- 
server une  ombre  de  pouvoir 
confirme  les  Rois  qu'il  établit 
en  Orient,  Tels  eftoient Darius 
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dans  le  Pcnt ,  Pharnace  en  ïdiu 
mée ,  Herodes  enjudée,  Amin- 
tas  en  Pifidie,&:  Polemon  en  Ci- 
licie ,  &c.  îl  fait  publiquement 
décapiter  Antigone  Roy  des 
Juifs ,  fuplice  jufques-là  inouï 
peur  les  K  ois ,  &:  qui  cft  laplus 
grande  marque  de  cette  puif- 
fance  monftrueufe  qu'il  a  exer- 
cée. 

Que  cette  Cour  me  paroift 
magrufique ,  que  de  jeux,  que 
de  ipcctacles,  qu'elle  grandeur 
Tacccmpagna  toujours  $  fur- 
tcut  je  me  figure  l'antichambre 
de  Marc- Antoine,  Cito\  en  Ro- 
main ,  remplie  d'une  foule  de 
R  ois  &:  de  Souverains  qui  atten- 
dent l'heure  de  pouvoir  lu  y 
parler ,  &:  de  luy  faire  leur  Cour. 
On  peut  dire  qu  on  ne  içauroit 
guère*  le  faire  une  idée  detou- 
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tes  ces  grandeurs,  qui  ne  foit  au 
deflbus  de  la  vérité.  Jules  Cefar 
luy  même    qui    eftoit   unique 
Maiftre  n'a  jamais  jouï  fi  par- 
faitement de  laMajefté  de  l'Em- 
pire ,&  Augufte  qui  gouvernoit 
en  Occident  avec  une  égalité 
de  pouvoir,  n'eftoit  à  Romeny 
fi  abfolu,  par  les  confiderations 
qu'il  eftoit  obligé  d'avoir  pour 
Sénat  &  pour  le  peuple  ,  ny  fi 
magnifique  ,  par  la  necefiité  où 
il  eftoit  de  ménager  le  trefor 
public  dans  un  lieu  où  l'on  eftoit 
en  pofTcflîon  de  cenfurer  fi  fève- 
rement  les  diffipateurs  5c  les 
mal  verfateurs  les  plus  autorifez, 
au  lieu   qu'Antoine   comman- 
doit  avec  une  armée  nombreufe 
dans  une  partie  du  monde  ex- 
trêmement riche,  &:  accoutu- 
mée depuis  long- temps  à  la  1er- 
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vitude,ê£  à  fouffrir  les  vexations, 
les  .  ois  cic  ces  Provinces  n'a- 
vans  au  deiïus  des  fujets ,  que 
l'honneur  d'être  les  premiers 
efclaves. 

Et  ce  qui  contribuoit  encore 
d'avantage  à  1  éclat  &  à  la  gloi. 
re  d'Antoine ,  c'eft  que  fes  Lieu- 
tenans  combattoient  par  tout 
avec  une  fortune  igaleôc  tou- 
jours confiante  à  le  favonfen 
Soziusôc  Canidius firent  des  ex- 
ploits merveilleux^  mais  fur  tout 
Ventidius,  dont  la  valeur  triom- 
pha des  Partkes  pîufïeurs  fois, 
victoire  &  triomphe  d'autant 
plus  confiderables  i  qu'il  eftoit 
le  feul  de  touslesGeneraux  ft  o- 
mains  qui  jusqu'alors  eut  pu 
triompher  de  ces  peuples. 

C'eft  ce  Ventidius  que  fa  va- 
leur rendit  fi  recommandable , 
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&  qui  Rit  à  peu  prés  chez  An- 
toine ce  que  fut  Agrippa  auprès 
d'Augufte,  élevez  hm&  l'au- 
tre cPune  naiflance  obfcure  à 
une  très  haute  fortune-,  par  leur 
courage  &:  leur  conduite  dans 
la  guerre ,  &  leur  attachement 
aux  interefts  de  leurs  Maiftres, 
ils  parvinrent  tous  les  deux  au 
Confiilat  &  à  l'honneur  du 
triomphe. 

Tous  ces  caractères  écîatans 
fous  lefquels  nous  avons  confi- 
deré  Antoine ,  &  toute  cette 
grandeur  qui  l'environnoit  dans 
une  fi  prodigieufe  élévation, 
n'ont  pu  le  garantir  des  impref* 
fions  des  vices •  fes  vertus  &  fes 
défauts  confondus  ont  fait  dire 
de  luy  à  quelques  uns ,  ce  qu  on 
a  dit  d'Alcibu-de,  qu'on  ne  pou- 
voir pas  décider  s'il  eftoit  plus 
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fameux  par  fes  bonnes  que  par 

fes  msuvaifesqualitcz. 

Je  fçay  qu'on  lit  qu'il  eftoic 
extrêmement  débauché,  &  que 
Ciceron  même  Taccufe  devoir 
porté  jufques  fur  fon  Tribunal 
de  honteufes  marques  d'yvro- 
gnerie. 

Il  eft  vray  qu'il  avoit  toutes 
lesinclinations  d'une  bouillante 
jeunefle  ,  dans  un  ficelé  mé- 
chant ,  &  dans  la  Ville  du  mon- 
de  la  plus  corrompue  :  né  avec 
tous  les  agremensque  la  nature 
luy  avoit  donnez  ,  il  ne  prit  pas 
le  foin  de  reprimer  fes  parlions 
dans  un  temps  où  le  vice  efïoit 
à  la  mode ,  &  où  les  perfonnes 
du  premier  rang  s'abandon- 
noient  fins  fcrupule  auxplaifirs 
qui  entraifnoient  le  refte  des 
hommes. 

Ses 
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Ses  pafîions  s'étant  fortifiées 
par  ia  licence  qu'il  leur  avoir 
eonnées,  6e  Ton  pouvoir. s  étant 
augmente  également  aves  fes 
panions ,  il  en:  peu  lurprenant 
qu'elles  ayent  cauié  de  grands 
defordres  cbns  ia  p!us  grande 
élévation  ,  puifquil  n'eft  que 
trop  ordinaire  que  ceux  qui  peu- 
vent tout  ce  qu'ils  veulent,  veu- 
lent fouvent  ce  qu'ils  ne  doivent 
pas  3  £e  delà  proviennent  tarit 
de  vexations  &  tant  d  injufticés 
qui  régnent  impunément  dans 
le  monde. 

Je  fçay  qu'on  a  reproché  à 
Antoine  Ton  union  avec  Juifs 
Cefar ,  6c  les  iecours  qu'il  a  don- 
nez a  ce  deftruebeur  de  îa  liberté 
pubîique^mais  ceux  qui  fè  mon- 
trent fi  feveres  observateurs  de- 
Loix ,  6c  fi  amateurs  de  la  Iiber- 
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té,n9auroient-ils  point  efté  ten- 
tez du  même  crime,  s'ils  avoient 
eu  les  qualitez  d'Antoine  &:  les 
vues  auffi  élevées  que  luy.  On 
a  beau  luy  reprocher  fes  abaiffe- 
mens ,  fes  flateries ,  ôc  cette  cou- 
ronne d'or  qu'il  prefentaa  Ce- 
far ,  &dont  Ciceron  fit  tant  de 
bruit ,  comme  fi  la  K  oyauté  eût 
confifté  dans  cette  Couronne., 
ôc  que  Cefar  n'en  eût  pas  déjà 
tout  le  pouvoir  &  toute  l'auto- 
rité 5  il  eftoit  glorieux  d'obeïr  au 
grandjules ,  né  pour  commun. 
der  à  tous  les  mortels ,  ôc  Antoi. 
ne  s  élevoit  à  meiùre  qu'il  fem 
,bloit  s'abaifler. 

D'ailleurs ; ,  peut-être  que  dam 

la  fituation  de  la  République  , 

qui  ne  pouvoit  plus  fe  pafler 

d'un  Maître  ,  il  eftoit  utile  que 

Cefar  le  fut  plutôt  que  tout  au- 
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tre.  Elle  avoir  fouffert  la  domi- 
nation de  Sylla,  celle  de  Pom- 
pée enfuite  j  &;  enfin  après  Ce- 
far,  Augufte  y  fît  fouffrir  agréa- 
blement la  Tienne.  Rome  fe  lafl 
foit  d'être  libre,  &c  à  la  refèrve 
de  quelques  efprits  plus  ambi- 
tieux de  la  domination  qu'ils  ne 
pouvoient  obtenir,  que  jaloux 
de  la  liberté  de  laJPatrie ,  tout 
le  monde  eftoit  convenu  de  fe 
choifir  un  Maiftre,  on  n'eftoit 
divife  que  fur  le  choix. 

On  ne  fçauroit  excufer  les  hor- 
reurs 6c  le  fang  de  la  profcri- 
ption,  crime  qui  eft  commun  à 
Antoine  avec  Augufte  &  Lepi- 
de  j  ils  pouffèrent  la  cruauté  jufl 
qu  à  la  barbarie ,  puifqu'ils  fa- 
crifierent  leurs  plus  proches  pa- 
rens&  leurs  meilleurs  amis 3  Le- 
pide  abandonna  fon  frère,  & 
D,j 
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Antoine  donna  fon  oncle  :  II 
eftvray  qu'ils  ne  moururent  ny 
l'un  ny  l'autre,  perfbnne  no/ant 
toucher  à  la  perfbnne  des  pro- 
ches parens  des  Triumvirs. 

Rome  eftoit  alors  en  proye 

à    l'avarice    &   -à    Tinfolence 

des  aflaffins  &  des  voleurs  5  & 

c'eftdans  ce  temps- là  qu'il  fof* 

fifoit  d  être  crû  riche  pourefire 

cru    coupable  ou   ennemv  du 

GouvernementXesfoidarscbiT.. 

roient  toute  la  Ville  comme  fi 

elle  eut  efté  priie  dafîaut,  de 

jamais  la  violence  ne  fut  ny  fi 

longue  ny  fi  autoriiee.  On  liioit 

.dans  de  grandes  tables  expofees 

dans  la  place  publique,  les  noms 

des  proferits  gravez  en  gros  ca 

raclercs ,  afin  que  perfbnne  «n'en 

ignorât.  On  ajoûtoit  -tous  les 

jours  de  nouveaux  nomsà-ceux 
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y  croient  déjà  •  &  tel  s'étoit 

réjoui  de  n'y  avoir  pas  trouvé  le 

fien  ,  qui  apprenoit  par  fa  mort 

qu'on  1  y  ayoit  ajouré, 

On  imputa  à  Antoine,  quoi- 
qu'il n'en  fut  pas  l'auteur,  la 
plufpart  des  meurtres  qui  fe  fi- 
rent alors  •  Fuîvie  fa  femme  y 
avoir  plus  de  part  que  luy,  pouf- 
fée  par  un  efprit  d'avarice  ,  de 
cruauté  ou  de  vengeance ,  elle 
fit  des  violences  qui  furent  rejet- 
té  es  fur  Antoine,  quoiqu'il  les 
ignorât  le  plus  fouvenc }  jtrfio 
i  Lielès/bldatslu?  ayant 

>orté  fa  tête  d  un  homme  qui 
oit  parmy  les  pi  ©icrics ,  8c  qui 
leur  avoir  efté  fort- recomman- 
de fa    part  :  Heias   (  leur 
dit-il  )  je  ne  le  connois  ny  ne  1  ay 
jamais  vu. 
Mais  le  meurtre  dont  on  l'a 
Diij 
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accufé  avec  plus  de  juftke  v&. 
qui  a  donné  lieu  aux  invectives 
de  tant  d'Hiftoriens^fut  celuy  de  : 
Ciceronqu'Augufteprotegeoit,  I 
&  qu  il  facrifia  pourtant  à  An- 
toine dans  leur  reconciliation. 

Ciceron  fi  connu  parfbnelo-  I 
quence  s  éleva  par  fonefprità 
la  première  dignité  de  la  Repu- 
bhque,  découvrit  &  étouffa  la  I 
conjuration  de  Catilina ,  dont 
ii  fe  fit  tant  d  honneur  auprès 
du$enat,qu  on  le  confidera  tou- 
jours depuis  comme  le  libéra-  ij 
teur  de  la  Patrie. 

Il  haïflbit  Antoine  ,  &:  pour 
le  rendre  odieux  au  Sénat  ,  il 
compofa  les  diicours  que  nous  I 
lifons  aujourd'huy^ôc  qu'il  pro-  I 
nonçaavec  tantdéfuccés  ,  qu'il  I 
arma  contre  Antoine  toute  la, 
Ville  en  faveur  d'Augufte,  ôc! 
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obtint  du.  Sénat  le  Décret  par 
lequel  Antoine  fut  déclaré  en- 
nemy  de la  Republique  ^  la  dou- 
ceur de  fe  vanger  dun  ennemy 
fî  puiiTant ,  qui  auroit  eu  même 
des  raifons  pour  fe  déclarer  plu- 
tôt pour  luy  que  pour  Augufte, 
par  raport  à  de  vieilles  obliga- 
tions ,fut  aflez  grande  pour  fai- 
re oubliera  Antoine  fa  genei*o- 
fitc  ordinaire.il  facrifiafon  on- 
cle pour  avoir  Ciceron,  qui  fut 
poignardé  dans  le  temns  ou  il 
ruyoir,par  ia  traniion  u  un  de  les 
Affranchis.  On  porta  fa  tête  à 
Antoine  ,  qui  dit  en  la  voyant: 
Mes  vengeances  font  finies ,  ôc 
je  ne  prens  plus  de  part  à  la  pro- 
fciïpcion  :  Il  voulut  même  pour 
donner  quelque  confolation  à  fa 
famille  remettre  entre  les  mains 
de  Pomporia  fa  belle- fœur^l'Af- 
D  inj 
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franchy  qui  l'avoir  trahy ,  qu'on 
fit  mourir  clans   les  tourmens. 
On  dit  que  Fulvie  in  fuira  quel- 
que temps  a  la  tête  de  Ciccrcn, 
ce  qu'elle  s  y  donna  même  le  lâ- 
che plaifir  de  percer  fa  langue 
avec  un  poinçon  dor  5  après 
quoy  elle  fut  arrachée  à  la  tri- 
bune où  ce  grand  Orateur  avoic 
prononcé  cesfuneftes  Difcours. 
Tous  les  aurres  meurtres  qu'- 
Antoine a  faits  pendant  ie  cours 
à  vie  ,  ne  font  point  partis 
naturel  innguindre ,  la  ihiu 
iceffitéla  porté  à  ces  effets 
viok  lut  la  mon  d'A- 

m&ntius,  qui  feutencit  avec  un 
refte  de  mutins  le  party  de  Ma- 
ri us  à.  Home  après  la  mort  de 
Cdar ,  qu'il- fit  mourir  par  l'au- 
torité du  Ccnfuîar  dont  il  eftoit 
revenu ,  pour  r  a  cher  ce  s'attirer 
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l'amitié  duSenat  dot  il  avoitbe- 
foindans  cette  conjonûure:Tel- 
lefiit  auffi  ia  rigueur  dont  il  ufa 
à  l'égard  de  la  Lésion  Marcien- 
ne  ,  lorsqu'il  la  fît  décimer  pour 
punir  fa  rébellion,  la  difeipline 
militaire  ne  pouvant  fe  mainte- 
nir que  par  quelques  exemples: 
Be  tous  les  défauts  d'Antoine, 
le  plus  déplorable  ,  fans  doute, 
c'eft  fa  foiblefïe  pourGleopatrcv 
Les  fautes  que  cet  amour  luy  ût 
commettre  furent  toutes  irrépa- 
rables, ôc  il  n'eft  pas  aifé  de  con- 
cevoir qu'on  puifle  s'abandon- 
ner avec  fi  peu  de  referve  à  tou- 
te, la  violence  d'une  paiîion 
amoureufe. 

Cleopatre  n'eftoit  pas  dans  fa 
première  jeuneile,  lorfqu' An- 
toine commença  de  Paimer  Ju- 
les Cefar  l'avoit  aimée  long.. 

Dv 
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temps  auparavant  ,  &:  l'on  dit 
encore  que  le  fils  aifné  du  grand 
Pompée  foûpira  quelque-tems 
pour  elle. 

Mais  cette  Reine  ,  dont  les 
charmes  ont  efté  fi  funeftes  aux 
plus  grands  hommes  de  l'Empi- 
re, a  toujours  trouvé  le  fècret 
de  conferver  fa  beauté  j&  fon 
efprit  ïcuple  fe  tournoit  à  tou- 
tes ibrtes  de  caracberesavec  tant 
de  facilité ,  qu'elle  ne  manquoit 
jamais  de  plaire  quand  elle  l'a- 
voit  entrepris» 

Avec  tous  ces  avantages  du 
corps  àc  de  refpnt,elle  pofFedoit 
un  tres-riche  &  très  -  puiffant 
R  oyaume ,  dont  elle  eftoit  feule 
Souveraine  depuis  les  amours 
de  Cefar  ;  ce  qui  *uy  donnoit  lieu 
dç  faire  paroiftre  cette  magnifi- 
cence extraordinaire  qui  rehaut 
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(oit  tous  fes  charmes.  Figurons- 
nous  cette  galère  pompeufe  qu'- 
elle fit  équiper  pour  aller  trou- 
ver Antoine ,  qui  l'avoit  man- 
dée pour  venir  rendre  compte 
de  fa  conduite  ;  car  elle  avoir 
tenu  le    party  des   Conjurez. 
Figuroris-noiis  >  dis- je  ,    cette 
galère  dont  les  beautez  furent  iî 
grandes, que  tout  le  monde  quit- 
ta Antoine    affis  alors  fur  fon 
Tribunal ,  pour  courir  à  ce  fpe- 
ctacle  le  plus  beau  qui  fut  ja- 
mais. Ces  voiles  de  pourpre  y  ces 
rames  d'argent  ,  cette  poupe 
couverte  de  brocard  d'or,  ces 
filles    habillées  en  grâces  ,  Se 
ces  petits  garçons  habillez  en 
amours -,  Cleopatre  eile-même 
couchée  iur  un  lit  d  or  de  lama- 
niere  qu'on  reprefente  Venus 
endormie  ,  tout  cela  accompa. 

Bvj 
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gné  d'une  douce  fymphonie,  qui 
dans  un  temps  cal  nie  Ih  faiibit 
entendre  fur  les  eaux,  tandis  que 
des  parfums  délicieux  répan- 
doient  au  delà  du  rivage  une- 
odeur  enchantée:  Tout  le  peu- 
ple s'écria  que  c  eftoit  la  Déefle 
Venus  qui  venait  trouver  le 
Dieu  Baciius  (  Antoine  n'eftant 
pas  facile  qu  on  le  fit  reiiembler 
à  ce  Dieu.  )  Jamais  on  ne  vit 
rien  de  il  fomptueux,  &  jamais 
beauté  ne  parut  fi  touchante 
que  celle  dcCJeopatre  en  cet  é- 
quipage  jlaCcur  d'Antoine  auiîl 
fenfible  que  luy,nc  pût  rgfifter  à 
tant  de  charmes.  On  juge  aile  - 
ment  que  la  conduite  de  cette 
Reine  fut  approuvée,  £e  il  eftoit 
jufte  qu'on  pardonnât  àia  ma- 
gnificence des  démarches  qu'el- 
le pouvoir  avoir  faites  contre  les 
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interdis  des  Triumvirs.  • 

Ce  qui  paroift  le  plus  furpre- 
nant,c  eft  que  cette  magnificen- 
ce ne  diminua  jamais .  elle  aug- 
menta mefme  toujours ,  Se  l'on 
ne  pouvoit  comprendre  que  tous 
les  revenus  de  l'Empire  qu'An- 
toine répandoit  avec  profuiion ,. 
nepufïlnt  lurpaiTerksdcpenfes 
de  Cleopatre  ,  qui  ne  jouïfioit 
alors  que  d^s  revenus  de  ion 
Royaume  ,  elle  avoir  l'art  de 
iuppréer  par  fbn  efprit  à  tout  ce 
qui  pouvoit  manquer  à  les  dé- 
penfes. 

On  a  cependant  de  la  peine  a 
croire  toutes  les  profbiions  que 
les  Hiftoriens  ont  écrit  là-def- 
lùs.  Peut- on  fans  étonnement 
entendre  parler  de  cette  perle 
d'une  groiïeur  énorme  ,  qu'elle 
£t  difîbudre  dans  un  bouillon , 
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un  joiir-qu'elle  avoir  parié  avec 
Antoine  à  qui  donneroit  un 
plus  r  che  feftin  ?  Jamais  folie 
lie  fut  fi  grande  ,  Se  il  falloit  en 
effet  qu'elle  fut  extraordinaire , 
pui/qu' Antoine  le  plus  prodigue 
detouslesf  emmes^ne  pût  s'em- 
pefcher  a  eftre  fâché  de  cette 
perte. 

Ce  fut  dans  un  pareil  fedin 
qu'Antoine  donna  une  Ville 
considérable  à  fon  cuifinier, feu- 
lement pour  Tavoir  fervy  félon 
fa  fantaiiie. 

Il  eft  aiié  de  concevoir  que 
ces  profufions  extravagantes 
qui  arrivoient  tous  les  jours ,  ôc 
qui  épuifoient  les  revenus  de 
J'Empire ,  &:  mettoient  Antoine 
hors  d'état  de  pouvoir  entrete- 
nir les  Troupes ,  &.  de  payer  les 
foldats  %  &  î'obiigoient  d'avoir 
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recours  à  des  impots  &  a  vexer 
les  peuples,  dépleûrent  aux  Ro- 
mains ,  à  ceux  principalement 
qui  eftoient  en  fecret  attachez 
à  Auguftc- (  !k  faCour  n'en  man- 
quoit  pas  )  ils  en  écrivirent  à 
Rome,  &  mandèrent  la  paflion 
furieufe  qu'il  avoit  pour  Cleo- 
patre ,  à  laquelle  il  avoit  donné 
la  Phenicie,  la  baffe  Syrie ,  i'Ifle 
de  Cypre  -,  une  grande  partie  de 
la  Cilicie ,  outre  l'Arabie  Heu- 
reuiè,  &  cet  endroit  de  la  Judée 
où  croiftle  véritable  baume  ,les 
Provinces  les  plus  belles  &  les 
plus  riches  de  l'Empire  dans  l'O- 
rient y  qu'il  les  avoit  unies  au 
Royaume  de  cette  Keinerilsne 
manquèrent  pas  d'écrire  la  pri- 
fon  d' Artabale  Roy  d'Arménie  , 
qu'Antoine  avoit  pris  par  fur- 
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prife,&  donc  il  donna  le  R  ôyatîi 
me  à  un  fils  -qu'il  avoir  eu  de 
Cleopatre  ,  après  avoir  enchaî- 
né ce  1  rince  -avec  des  chaînes 
d'or,  &  l'avoir  mené  en  triom- 
phe dans  la  ville  d'Alexandrie  5 
crime  que  les  R  omains  ne  pou- 
voient  pardonner  ,  parce  qu  ils 
pretendoient  que  1  honneur  du 
triomphe  ne  pouvoir  apparte- 
nir qu  à  R  orne.  Ils  n'oublièrent 
pas  ce  marquer  que  les  délices 
avcicntfi  fort  cnyvré  Antoine , 
qu'à  peine  pouvoir  il  faire  les 
ronchons  de  General  ôc  de  Maî- 
tre dans  cette  grande  partie  de 
terre  qui  lu  y  eïloit  foumife*, 
que  1  expédition  des  Parthes  qui 
avoit  fi  mal  rcnilî ,  ôc  qui  faifcit 
honte  au  nom  Romain  ,  auroit 
pu  faire  la  gloire  d'un  homme  7 
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qui  moins  impatient  qu'Antoi- 
ne de  revoir  fa  Maitrefle,  au- 
roit  fçu  paifiblement  paffer 
lliyver  en  Arménie  j  qu'on  voyoit 
chaque  jour  élever  des  Efckves 
ôc  des  Affranchis ,  Mini  (Ires  de 
la  paiîîon  de  Clecpatre  ,  tandis 
que  des  gens  de  qualité  éc  de- 
mérite  demeuroient  dans  lob- 
|  fcunté  6c  dans  lindigence  •  6c 

311'ehfîn  la  Pleine  d'Egypte  fe 
ifôit  femme  véritable  d  Antoi- 
ne ,  contre  les  Loix  inviolables 
iUvoitplufi€urs= 
cnfcns  d'elle,  à  la  honte  eL 


légitime  v:: 

Augufte  jaloux  du  mente 
d'Antoine  n'avoir  que  trop  de 
■ente  à  le  haïr;  mais  il  eftoiî 
të  dans  l'art  dediilîrnuler, 
il  fçavoit  bien  cacher  fa  haine. 
'Ken tendit  avec  joye  les  mur». 
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mures  de  la  Cour  d'Antoine  -,  il 
les  ménagea  fecretement,  Se 
quand  il  vit  les  chofes  diïpofées 
de  la  façon  qu'il  les  vouloit,  il 
en  fît  parler  au  Sénat ,  où  Ton 
déclama  contre  ces  profufions 
immenfes,  6c  contre  l'indignité 
qu'il  y  avoit  de  fouffrir  qu'un 
Chef  des  Romains  devint  l'é- 
poux d'une  keine^maisfur  tout 
on  l'aceufa  d'avoir  lu  des  Let- 
tres galantes  dans  fonTribunal, 
où  il  eftoit  occupé  à  juger  des 
affaires  des  Rois.  Cette  demie* 
rc  aceufation,  qui  dans  un  fie- 
cle  femblable  au  nôtre  pafleroit 
pour  fort  légère  ,  fut  pourtant 
celle  qui  détermina  alors  le  j£- 
nat  à  fe  déclarer  contre  An  toi- 
ne,  la  gravité  des  Magiitrats 
Romains  eftant  infiniment  plus 
grande  que  nous  ne  fçaurions 
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concevoir ,  &:  cet  exemple  feu! 

j  doit  nous  en  convaincre. 

Fulvie,  femme  d'Antoine,  fut 

|  celle  qui  fbutint  vivement  les 
interefts  de  fon  Epoux ,  malgré 
ion  infidélité',  £  lie  eftoit  d'une 

!  tres-"noble  &c  très-ancienne  Fa- 
mille Plebeyennc ,  &:  elle  eftoit 
veuve  de  Clodius,  dont  elle  a- 

:  voit  déjà  eu  une  fille  quand  elle 
époufa  Antoine  ^  elle  eftoit  en- 
core jeune ,  belle ,  l'efprit  vif  & 
remuant,  le  cœur  fenfible  a  l'in- 
jure ,  porté  à  la  vangeance  , 
mêlant  mefme.à  (es  fentimens 
quelque  choie  de  farGucfae  &  de 
cruel ,  &.  n'ayant  rien  enfin  des 
foiblefles  d'une  femme  :  on  ver- 
ra pourtant  bien-tot  qu'elle  ne 
fut  pas  infenfible  à  l'amour. 

Comme  elle  vit  qu'Augufte 
vouloit  détruire  la  grandeur  de 
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fon  Epoux  &!e  dé  créditer  dans» 
le  Sénat,  elle  s'unit  à  LuciusAn- 
tonius  fon  beau- frère,  qui  eftoit 
Conful  alors:  elle  mit  dans  feà 
interefts  certains  peuples  dont 
Augufte  avoir  affigné  les  terres 
aux  Vétérans  de  fon  armée,  fans 
comprendre  dans  ces  récom- 
pénfes  ceux  de  l'armée  d'Antoi- 
ne qui  avoient  eu  part  aux  vi? 
cloires  ^  ci  cette  raiionluy  don- 
noir  un  lu]  et  fort  plau&ble  de  fe 
plaindre.  Le  Conful  Lueius 
cl'ailkurs  pour  mp  \s  fon 

party  \û  -  ure  partie  de  k 

Villé,c;écîama  contre  leTnum^ 
vir.it ,  Se  représenta  qu  il  t 
tic  la  République  f- 
bre  ,  qu'il  promettait  de   raire 
abdiquer  fon  fi 

gufte  ver droit  faire  ce  mdme, 
&  qu'il  eitoittrop  dur  de  iourTnr 
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:a  Rome  des  Pvois  fous  le  nom  de 
TriuiTivirs.On  comprenoit  peut- 
eftre  bien  que  ces  beaux  dif cours 
&.  ce  erand  zèle  pour  la  liberté 
publique  n  eftoient  que  despre- 
|  -textes     pour    rendre    Augufté 
I  odieux  y  mais  enfin  cela  réunir, 
tous    ies    amis  a  Antoine,  qui 
.eftoient  en  fort  grand  nombre, 
£c  qui  fécondez  de  ces  peuples , 
dont  la. rébellion  fut  inopinée, 
-commencèrent  en  Occident  la 
guerre  contre  Augnfte  fous  les 
•ordres  de  Fui  vie ,  à  qui  tout  ce- 
la reuilit  fort  mal  à  la  fin, ce  où 
Lucius  Anton  us ,  dont  on  nous 
a  peut-être  laifle  fauffement  un 
portrait  fort  de  (avantageux ,  fut 
contraint  de  recevoir  la  Loy 
d'Augu.foe  après  ia  prife  de  Pe- 
•ruge,  qu'il  deffendit  avec  allez 
jdc  fermeté  ,  pour  me  faure  croire 
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qu'on  Ta  accufé  à  tort  dJ avoir 
toutes  les  mauvaifes  qualitez  de 
Ton  frère  ,  fans  avoir  une  de  fes 
vertus.  Mais  c'eft  un  malheur 
inévitable  de  ne  connoiftre  les 
hommes  îlluftresdesfiecles  paf- 
fez  que  fur  !a  foy  des  Hiftoriens, 
qui  fouvent  cftoient  gagez  pour 
les  dépeindre  tout  autrement 
quilsneftoient. 

Onadmiroità  Rome  la  con- 
duite de  Fulvie^qui  paroiflant 
infenfibieà  l'affront  que  luy  fai-j 
foit  un  mary  volage  ,  s'oppofoit 
aux  entre pri les  qu  on  formoiti 
contre  luy  -,  &  pendant  qu'An- 
toine demeuroit  enfeveli  dans 
un  lâche  repos,  elle  prenoit  le 
foin  de  le  défendre  contre  fes 
ennemis.    Quelle   gloire  pourl 
Fulvie  ,  fi  fon  devoir  &  fa  vertu  | 
euflencefte  le  fondement  de  fa  | 
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conduite  •  mais  ceftoit  l'amour 
qui  l'armoit  contre  Augufte. 

Fulvie  ayant  fait  connoiftre  à 
Augufte  la  paffion  qu'elle  avoit 
pour  luy ,  eut  la  hante  de  l'y 
trouver  infenfible  5  &  ne  pou- 
vant fe  pardonner  une  foibleiTe 
fi  mal  récompenfée,  elle  entra 
j  dans  des  fefitimens  qui  réveil- 
lant la  férocité  de  fon  naturel ., 
formèrent  dans  fon  cœnr  une 
efpece  de  rage  qui  luy  fît  em- 
brafTer  avec  avidité  loccafion 
de  fe  vanger  dans  les  clifferens 
qui  ccmmençoient  à  s'exciter 
entre  les  Triumvirs  5  elle  voulut 
mefme  qu' Augufte  n  ignorât 
pas  que  fès  mépris  luyavoient 
attiré  cette  guerre,  dont  elle 
croyoit  qu'il  pouvoit  vraifem- 
blablcmerrt  craindre  l 'ifluë  ,  le 
membre  &c  la  qualité  des  amis 
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d  Antoine  eftant  tres-confide- 
rables.  Augufte  nous  apprend 
clans  une  de  les  Epi  grammes  cet- 
te particularité  de  Ion  Hiiloire, 
quand  il  dit  que  i  ulvie  ne  luy 
déclara  la  guerre  que  pour  n'a- 
voir pas  voulu  devenir  fenfible 
pour  elle  ,  te  l'aider  à  le  vanger 
des  infidelitez  de  fin  Epoux. 

Cet  homme  qui  naimoit  que 
par  politique,  ôc  dont  on  a  dit 
qu'il  neut  jamais  d  autres  a- 
mours  que  celles  que  ion  inte- 
reft  ou  Ion  ambition  luy  infpire- 
rent ,  ne  voulant  point  étouffer 
dans  la  naiflance  une  guerre  for- 
midable qu'il  auroit  pu  ttrmï 
ner,  enparoiiTant  moins  ciuel 
à  une  jeune  2c  belle  personne 
Mais  au  contraire ,  pour  rompre 
tous  les  noeuds  qui  l'attachoient 
a  Antoine,   il  reudia  Clocta 

fille 
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fille  de  Fulviefc  de  Clodius  Ton 
premier  riiary,  qu'il  avoir  fian- 
cée dans  fa  première  alliance 
avec  Antoine  ,  6c  par  là  acheva 
d'allumer  dans  le  cœur  de  Fulvie 
un  delc/poir  qui  la  rît  aller  juf- 
ques  dans  le  Camp  d'Antoine, 
l'épée  au  coté  6c  le  cafque  en 
tcfte,animer  el  le-mefme  par  Ton 
exemple,  ou plûtoft  par  fes  fu- 
reurs, une  armée  qu'elle  vouloir 
conduire. 

Quelques  Politiques  exami- 
nant la  conduite  d'Antoine 
éloigné  pendant  ce  temps-là' 
ont  cru  qu'il  n'eftoit  pas  facile 
qu'on  commençât  cette  <merre 
connoiflant  lis  forces  6c  fà  for- 
tune ,  6c  perfuadé  qu'il  trouve- 
roit  toujours  les  moyens  de  faire 
■la  paix ,  ïùppoïé>que  ks  évene- 
mens  paruflène  peu  favorables 
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pour  Ton  grand  deflein  de  k 

Monarchie  univerfelle. 

Cet  endroit  de  l'Hiftoire  me 
paroift  fort  fingulicr ,  Antoine 
aime  Cleopatre,dontpeut-eftre 
il  ne  fut  jamais  véritablement 
aimé  :  car  enfin  ,  cette  Reine 
adroite ,  &  qui  fçavoit  fi-bien  | 
s'accommoder  à   l'humeur  de 
ceuxqu  elle  vouloir  feduire,parl 
fcs  feintes,  fes  diffimulations., 
&  par  les  foins  qu'elle  prit  de 
plaire  dans  la  fuite  àAugufted 
nenouslaifTe-t'elle  pas  à  douter 
fi  Antoine  en  fat  aimé  2  Dellius, 
confident  de  la  paffion  d'Antoi- 
ne, qui  ménagea  les  commence-! 
mens  de  leur  commerce,  fçût  fej 
faire  aimer  de  Cleopatre:  An-j 
toine  ignora  toujours  leur  fcJ 
crette  intelligence  ,  Se  peutJ 
eftre  que  Decellius  eft  le  feulfs 
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homme  que  cette  R  eine  ait  ai- 
mé par  pure  inclination. 

irulvie  aime  Augufte  qui 'la 
Tnéprife ,  &  qui  prend  plaifîr  i 
faire  informer  Antoine  des  foi- 
blefles  de  fon  Epoufe  $  c'eft  ce 
qui  l'a  fait  peut  eftre  répudier 
dans  la  fuite.  L'infenfibilitc 
d'Augufte  venge  Antoine  des 
fentimens  honteux  de  fa  fem- 
me ,  ôc  Fulvie  fe  venge  des  dure- 
tez  d  Augufte ,  par  les  armes  & 
le  crédit  de  fon  Epoux,  dont  elle 
employé  le  nom  6c  l'autorité 
pour  luy  faire  la  guerre. 

Le  fuccés  des  armes  fut  mal- 
heureux pour  Tulvie  en  Occi- 
dent ,  elle  rut  obligée  de  pren- 
dre la  fuite  &  d'aller  vers  fon 
unary ,  qui  troublé  de  la  défaite 
I  de  fon  Parti ,  vint  à  S  Lmos  avec 
Cleopatre    pour  y    conftruirc 
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^appareil  d'une  grande  guerre. 
Ce  fut  dans  cette  Iile  qu'il  dôna 
fes  ordres  à  tous  les  Rois ,  Prin- 
ces., Souverains  &  Peuples  qui 
reconnoifloient  l'Empire,de  ve- 
nir ou  d'envoyer  i'argent,les  fol- 
dats&  les  armes  necciïaires pour 
cette  expédition  :  il  ajouta  à  ces 
ordres  une  efpece  de  manifefte 
qui  contenoit  les  raifons  6i  les 
fujets  qu'il  avoit  d'entreprendre 
cette  guerre  contre  Augufte, 
qmaffeftoit  de  vouloir  eftrefeul 
maître  de  l'Empire.  C'eft  parmy 
ces  raifons  qu'il  n'oublia  pas  de 
marquer  l'mjuftice  d' Augufte. 
qui  avoit  dépouillé  Lepide  de 
la  dignité  de  Triumvir ,  6c  qu 
s'eftoit  approprié  toutes  fes  ri 
cheffes  \  fans  en  faire  part  ny  i 
]uy  ny  aupeuple  Komain. 
JLa  mort  de  Fulvie  arrivée  î 
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Sycione  par  les  chagrins  conti- 
nuels aufquelselle  s'eftoit  aban- 
donnée depuis  le  mauvais  îiiccés 
de  les  affaires ,  donna  lieu  aux 
fbldats  de  l'un  6c  de  l'autre  par- 
ty ,  de  demander  avec  beaucoup 
d  inftance  un  accommodement 
qu'ils     fouhaittoient      depuis 
long-temps-  &  ilscreurent  qu'il 
feroit  peu  difficile  de  l'obtenir 
après  la  mort  de  cette  femme, 
qu'ils   fçavoient  bien  eftre  la 
première  eau  le  de  cette  guerre. 
.  Les  foldats  R  omains  avoient  af- 
[  fez  de  crédit  fur  leurs  Généraux 
_pour- les  obliger  quelquefois  à 
faire  ce  quils  fouhaittoient  le 
. moins  j  ceft  pourquoy  il  fallut 
que  la  paix  fe  fit  entre  Augufte 
|&  Antoine.  Octavie  fut  le  gage 
■.de  cette  paix,  par  le  mariage 
^qu'elle  contracta  avec  Antoine. 

Eiij 
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Octave  eftoit  fœur  d'Augufte 
&;  veuve  de  Marcellus,  fa  beauté 
au  fentiment  mefme  d'Antoine 
furpafToit  celle  de  Cleopatre,  & 
là  vertu  eftoit  aflez  folide  pour 
interdire  la  medifance  à  une 
Ville  où  les  perfonnes  de  Ton 
rang  eftoient  peuvertueufes,6c 
où  le  monde  ne  refpt  ctoit  point 
la  qualité  des  perfonnes  dont  la 
conduite  neftoit  pas  régulière 

Le  peuple  attendoit  une  paix 
ibîide  d'une  fi  belle  alliance,  & 
il  ne  doutoit  point  qu'une  Epou- 
fe  fi  parfaite  ne  fixât  1  incon- 
ftcince  d'Antoine  ,  ne  fe  l'atta- 
chât ,  &:  n'otât  par  ce  moyen 
tout  fujetde  divifion.  Mais  les 
peuples  éclairez  eftoient  per- 
fuacez  qu* Antoine  vivroit  toû 
jours  comme  il  avoit  commen- 
cé ,  &.  que  les  plaifirs  les  plus 
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agréables  fatigueroicnt  un  hom- 
me de  fon  car^&cre  ,  dés  qu'ils 
deviendroient  nece  flaires.  Quad 
mefme  Antoine  feroit  demeuré 
à  Rome  avec  Oclavie  dans  la 

{)lus  parfaite  union  ,  Augufte  èc 
uy  n'auroient  pas  manqué  de 
prétextes  pour  fc  brouiller,  puiC 
que  l'Empire  de  l'univers  ne 
;  pouvoit  contenter  l'ambition 
de  deux  hommes  qui  le  gouver- 
noient  également, il  falloit  que 
l'un  cédât  à  l'autre  ,  tant  il  eft 
vray  que  la  fupréme  puifTance 
ne  peut  Te  partager. 

En  effet ,  leurs  -differens  ne 
furent  fufpendus  qu'autant  de 
temps  qu'il  en  fallut  à  Augufte 
pour  prendre  iésmefures,  (car 
Antoine  ayant  laifle  Octavie  a 
K  on\e j  s'en  retourna  en  Egypte 
pour  revoir  Cleopatre.  )  Il  ne 

E  inj 


104  OEuztûs 

diminua  point  fes  excès,  fes  pro- 
fitons &  les  débauches  5&Aiu 
guftc  avoir  d  ausant  plus  de  rai- 
fon  dcfe  plaindre  de  fa  condui- 
te ,  qu'il  y  prenoit  une  nouvelle 
part ,  par  rapport  aux  interefts 
de  fa  feeur  qui  fe  trouvoit  mé- 
prifée. 

On  ne  fçauroit  gueres  trouver 
ailleurs  un  fi  beau  caradere  que 
celuy  d  Ocfcavie,  qui  dans  le  plus 
haut  rang  &  la  plus  brillante 
fortuné  du  monde ,  avec  tous  les 
charmes  £c  tous  les  avantages 
^  corps  &  de  i'efprit ,  &  ce  mé- 
rite rare  dune  vertu  véritable  & 
reconnue ,  fouffrit  fans  fe  plain- 
dre les  injufticesd  un  Epoux  in 
fidelle  dont  elle  embraffa  vive- 
ment le  parrv,en  conjurant fbn 
frerc  de  s'embâraffer  un  peu 
moins  de  les  interefts  5ôc  de  luy 
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laifler  le  foin  de  faire  revenir 
fon  Epoux  de  Tes  égaremens: 
elle  entreprit  pour  cela  un  voya- 
ge en  Egypte,  alla  trouver  An- 
toine ,  6c  luy  reprefenta  avec 
cette  douceur  qu'il  ne  putfoû- 
tenir,  fes  véritables  interefts, 
ceux  de  les  enfans  &  cejuy  de 
l'Empire.  La  puiflanceforoida- 
ble  c'Augi>fte,quinechcrclioit 
qu'un  prétexte  pour  éclater,  &£ 
qui  alienoit  les  cfprits  de  tous  fes 
vieux  amis ,  elle  le  conjura  pour 
l'amour  de  luy- me 'me  d'aban- 
donner Cleopstre  ,&  d'oter  ce 
prétexte  aux  plaintes  de  fes  en- 
nemis 3  elle  accompagna  cela 
de  tant  de  charmes ,  qu'Antoine 
en  fut  touché.  11  fe  faifoit  affez 
de  juflice  à  ïby  mefme  pour  re- 
connoiftre  toutes  fes  erreurs ,  de 
les  périls  dans  lefquels  il  s'enga . 

Ev 
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geoit^maisil  fui  voit  famauvai/è 
dëftiflèe  ,  ôc  les  remontrances 
de  ]a  plus  fidèle  Ëpoufè  du  mon- 
de ne  purent  le  fauverdes  abî- 
mes qu'il  fe  creufoit  :Je  dis  la 
plus  fidèle,  puifque  malgré  les 
mépris  de  fon  Epoux,  oui  la  ren- 
voya £ins  fatisraâion ,  elle  ne 
laifla  pas  de  rompre  avec  fon 
frerc  dés  le  commencement  de 
la  guerre  ^  elle  quitta  la  maifon 
oùilvouloit  la  retenir,  &  fë re- 
tira dans  celle  d'Antoine ,  où 
elle  eut  la  generofité  d'élever 
avec  ies  propres  enfans  ceux  que 
fon  mary  avoit  eus  de  Fulvie, 
s'intererfant  toujours ,  ôc  fecou- 
rant  de  tout  Ton  pouvoir  ceux 
du  partv  d'Antoine,;!  qui  fa  pro- 
tection pouvoit  cftre  utile.  Ce- 
pendant  le  voyage  d'O&avie 
mit  Cleopatre  dans  une  inquie- 
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tudc  terrible  :  c'eft  icy  qu'il  fera 
permis  de  faire  quelques  re- 
flexions fur  le  cara&ere  de  cette 
Reine. 

Elle  engagea  Antoine  à  l'ai- 
mer par  tous  les  artifices  imagi- 
nables. Cet  amour  eft  l'unique 
caufe  de  la  guerre  d'Augufte , 
du  moins  en  eft-il  le  prétexte. 
Toutes  les  fois  qu'on  pari  oit 
d'accommodement ,  &  que  les 
amis  d'Antoine  vouloient  l'ar- 
racher à  cette  WinceflV,  elle 
faifbit  paroiftre  une  douleur  fi 
violente  ,  qu  il  fembloit  qu'elle 
allât  expirer. 

Larrivce  d'Octavie  fut  un 
coup  de  foudre  pour  Cleopatrej 
cette  Reine  en  avoit  entendu 
perler  comme  de  la  femme  de 
TEmpire  .1  plus  accomplie }  elle 
craignoit  la  beauté  y  les  ranons 

Evj 
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de  Ton  vovage,«Ies  grâces  me/me 
de  la  nouveauté ,  puifqu'il  y 
avoir  déjà  long-temps  qu'An- 
toine ne  l'avoit  veuë  :  Mais 
quand  elle  apprit  que  cette  dan- 
gereufe  rivale  avoir  eue  avec 
Antoine  une  conférence  parti- 
culière, elle  parla  comme  une 
infenfée,&dans  fes  transports 
furieux,  feints  ou  véritables,  elle 
voulut  ,  ou  fît  femblant  de  ie 
donner  la  mort  -,  &:  lorfqu'elle- 
vit  Antoine ,  chancelant ,  irre- 
folu ,  on  ne  fçauroit  exprimer  le 
rôle  qu'elle  joua  ^  elle  prodigua 
toutes  fes  richefies,ou  en  pre- 
fens  pour  les  amis  d  Antoine ,  &: 
pour  ceux  qui  avoient  quelque 
pouvoir  fur  fon  efprit,ou  en  ef- 
pions  pour  démêler  fes  vérita- 
bles fentimens,  &  fes  démar- 
ches les  plus  cachées. 
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Enfin  les  délices  de  l'Egypte 
remportèrent  fur  la  vertu  de 
Rome ,  Cleopatre  vint  à  bout 
de  ies  defleins  ,    Tes  charmes 
triomphèrent  de  ceux  d  Octa- 
vie,  Antoine   îuy  rèfta^  6c  fa 
femme  fut  renvoyée.  Dans  les 
tranfports  que  luy  donne  cette 
préférence  j  elle  veut  mourir 
pour  fon  Amant ,  fa  reconnoifl 
fance  fe  lit  dans  {qs  yeux,  elle 
veut  par  des  efforts  furprenans 
foûtenir  cette  guerre  dont  elle 
eft  la  caufe,  &  pour  laquelle  elle 
veut  tout  facnfîer.  Elle  équipe 
une  armée  navale  ,  pompeufe 
s'il  en  rut  jamais  5  qu'elle  unit  à 
celle  d'Antoine ,  &  elle  étale 
tous  les  trefors  qui  luy  eftoient 
reftez,&  lesdeftineà  1  entretien 
de  ces  troupes. 
A  juger  des  cœurs  par  les  ap- 
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parences ,  &  des  defleins  de  cet- 
te Reine  par  fes  démarches ,  on 
auroit  dû  penfer  qu'elle  airroît 
violemment  Antoine,  &  quelle 
auroit  eu  moinsdepeineà  fe  re- 
fondre à.  la  mort  la  plus  cruelle  y 
qu'à  la  perte  de  Ton  Amant  -,  il 
en  jugea  luy  mefme  de  la  forte  r 
&  comment  ne  lauroit-il  pas 
cru?  il  eftoit  le  plus  amoureux 
de  tous  les  hommes,  èc  cette  rai- 
fbn  /uffifoit  pour  luy  faire  croire 
qu'il  eftoit  aimé.  Il  n'avoit  ja- 
mais rtflech\  fur  les  artifices  de 
cette  Prince  fie,  &  il  ignoroit  le 
fecret  commerce  qu'elle  avoit 
avec  Dellius}  il  ne  fc  reflouve- 
noit  pas  qu  il  y  avoit  trop  long- 
temps que  fon  attachement 
pour  elle  duroit  >  les  foupçons 
qu  il  avoit conc  i  s  pour  elle  dans 
le  fejour  qu'ils  firent  a  Samos 
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eftoient  paflez  -,  6c  quoy  qu'ils 
fuffcnt  peut-^ftre  bien  fondez, 
radrcfle  de  Cleopatrc  avoir  ef- 
faré de  fon  efprit  toutes  ces 
idées  importunes,  &  il  ne  ju- 
geoit  plus  de  ks  fentimeHsque 
par  les  plaifirs  qu'elle  luy  faifoit 
goûter  ,&  de  fa  reconnoiflanec 
par  les  tendrefles  qu'elle  luy 
marquoit. 

Cependant  cette  mefne 
Cleopatre  ,  dont  la  vie  fem- 
b'oit  eftre  attachée  à  celle 
d'Antoine ,  Pabondonna  lâche- 
ment ,  5C  le  livra  pnr  fa  fuite  au 
pouvoir  de  fon  ennemy  ,  dont 
elle  prit  désec  jour  là  ledeflekî 
cie  fe  foire  aimer.  Perfi  lie  dont 
nous  voyons  fouvent  des  exem- 
ples qui  doivent  nous  convain- 
cre ,  eue  tel  cft  l'amour  des  fem- 
mes ,  que  nous  devions  toujours 
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appréhender  d'en  eftre  trahis. 

Peut- on  rien  voir  de  plus  fur- 1 
prenant  que  ce  qui  arriva  dans  \ 
là  grande  journée  d'Actium,  qui  I 
fut  le  commencement  de  laMo-  \\ 
narchie  d'Augufte  ,  ô£  le  terme 
de  la  grandeur  d'Antoine  ?  Que 
ce  fpectacle  me  paroift  digne 
d'arrêter  les  yeux  c-es  plus  grâds 
hommes,  un  feul  événement  y 
décide  du  deilin  du  monde. 

Il  y  avoit  fur  les  rivages  d'A- 
étium  plus  de  deux  cens  mille 
hommes  les  armes  à  la  main  at- 
tentifs à  cette  tragédie  :  les  pre- 
mières loges ,  fi  j'oie  me  fervir 
de  cette  façon  de  parler,étoient 
occupées  par  tous  les  Rois  de 
l'Afie  qui  fuivoient  le  party 
d'Antoine.  Tarcondemede  Ci- 
Jicie,  Archelaus  de  Cappadqce, 
Philadelphe  de  Paphlegomc, 
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Mitridate  de  Comagene  ,  Adal- 
las  de  Traces ,  Bcëceus  de  Mau- 
ritanie ,  ôc  les  Troupes  Romai- 
nes eftoient  commandées  par 
Canidius ,  Lieutenant  d'Antoi- 
ne ,  d  une  part ,  &:  par  Agrippa 
Lieutenant  d'Augufte  de  Tau* 
tre.   La  mer  eftoit'couvertc  de 
plus  de  fept  cens  vai fléaux  de 
guerre,  dont  plufieurs  de  ceux 
d'Antoine  eftoient.  de  plus  de 
dix  rangs  de  rames  :  ceux  d'Au- 
gufte  eftoient   plus   légers  & 
mieux  équipez  ,  mais  inférieurs 
en  nombre.Toutes  choies  cftant 
préparées  pour  le  combat,  An- 
toine fe  retrouvant  luy-mème, 
oublia  pour  quelques  momens 
fa  Cleopatre  :  il  monta  fur  un 
brigantin,  Se  parcourut  toutes 
lesdivifionsde  ion  armée,  ani- 
ma fes  fbldatspar  le  ibuvenir  de 
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tant  de  vi&oires,  &  par  l'impor- 
tance de  ce  combat  qui  alloit 
donner  l'Empire  du  monde  au 
V2  inqucur ,  leur  promettant  des 
récompenses  proportionnées  à 
la  grandeur  eu  fervice  qu  ils  al- 
Joient  rendre  ,  6c  a  la  libéralité 
du  General  qu'ils  dévoient  cen- 
noître.  Augufte  ne  propofoit 
pas  un  moindre  prix  aux  Tiens , 
avec  d'autant  plus  de  confiance 
qu  il  avoir  eu  le  matin  un  prefa- 
gedont  il  faifoitfemblantde  ti- 
rer une  confequence  infaillible 
pour  la  victoire  ,  trouvant  dans 
fon  efprit  des  refTources  plus 
utiles  qu'Antoine  n'en  trouvoit 
dans  fa  valeur.  Un  vent  qui  s'é- 
leva tout  à  coup  fit  commencer 
le  cembat  avec  aflez  d'égalité, 
les  vaiffe:,ux  d'Antoine  eitoient 
iï  pelans  qu'ils  ne  pouvoient  pa< 
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facilement  tourner,  &c'étoient 
comme  autant  de  Villes  flotan- 
tes  affiegées  par  les  vaifleaux 
cT Augufte  qui  eftoient  tres-le- 
gers  ,  Se  fouffroient  ai fé ment 
toutes  fortes  de  manœuvres.  On 
combatif  avec  chaleur  de  part 
et  d'autre.  Quand  on  vit  foîxan- 
te  bâtimens  de  Cleopatre,  équi- 
pe z  avec  cette  magnificence 
qui  ne  fe  trouvoit  que  chez  cet* 
te  Reine,  s'avancer  à  voiles  dé- 
ployées au  milieu  des  deux  ar- 
mées ,  ce  mouvement  parut  fî 
extraordinaire,  que  les  deux 
Généraux  s'arrêterent  pour  le 
confiderer,  Se  Antoine  attentif 
plus  que  perfonne  aux  defleins 
'de  cette  PrinceiTe ,  tomba  dans 
un  vif  defefpoir  quand  il  vie 
ces  foixantes  Galères  cingler 
vers     le   Peloponneie  5   ceft 
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pour  lors  que  le  K  oinain  fitpk- 
ce  à  r Amant,  puifque  fins  ibrï- 
ger  à  la  honte  qu'il  y  avoit  à 
fuir,  il  fit  tourner  la  prouë  du 
côté  de.Cleopatre ,  6c  la  fuivit 
avec  la  même  rapidité  qu'il  au- 
roit  pourfuivy  le  vaifTeau  monté 
par  Augufte.  On  pouvoit  dire 
de  luy  qu'il  ne  fuyoït  pas  fon 
ennemy,mais  qu'il  pourfuivoit  fa 
perfide  Maîtrefle.  Ses  vaiileaux 
combatirent  encore  quelque- 
temps  avec  l'ardeur  qu'il  leur  a- 
voit  mfpiréj  mais  enfin  Augufte 
leur  fit  demander  pour  qui  ils 
combattoient,&:  s'ils  avoient  un 
General  :  ces  reflexions  firent 
cefTer  le  combat ,  Agrippa  qui 
aveit  eu  toute  la  conduite  de 
l'armée  d'Augufte  eut  l'hon- 
nenr  de  l'entière  victoire.  Le 
vainqueur  d'Antoine  fut  dés  ce 


Vofthu-vcs.  117 

jour- là  le  maître  de  la  terre.  Les 
troupes  qui  eftoient  fur  le  riva- 
ge fuivirent  la  deftinée  de  l'ar- 
mée navale,  &  la  fuite  d'Antoi- 
ne découragea  fi  fort  les  foldats, 
qu'ils  le  rendirent  à  Augufte 
après  la  mort ,  fur  tout  de  Ca- 
nidius ,  qui  fut  tué  dans  le  com- 
mencement du  combat. 

Tous  les  vieux  foîdats  d'An- 
toine par  un  fecret  preflenti- 
met  de  leur  malheur  luy  avoient 
fait  reprefenter  par  un  vieil  Of- 
ficier qu'ils  ne  combactoient  fur 
mer  qu'avec  regret  5  qu'ils  a- 
voient  vaincu  Pompée  ,Brutus 
oc  Cafiius  par  terre  ^  que  leur 
épée  &  leur  bouclier  eftoient 
peu  propres  pour  combattre  for 
cesb&ftimens  chancelans^qu  ils 
ignoroient  tout-à-fait  la  ma- 
nœuvre de  la  mer ,  où  la  valeur 
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eftoit  fi  incertaine,  8c  lavi&oi- 
re  dépendoit  de  tant  de  chofes 
qui  leur  eftoient  inconnues. 
Ces  remontrances  fages  &  zé- 
lées d'une  armée  qui  aimoit  Ton 
General  avec  tendrefle ,  ne  pu- 
rent l'emporter  fur  la  volonté 
de  CIeopatre,qui  avoit  re/olu 
le  combat  naval  pour  fuir  fans 
doute,  ôc  pour  y  trahir  fon 
Amant, dont  la  défaite  fut  en- 
tière ,  &  qui  prit  nie  me  peu  de 
foin  deramafler  les  débris  d'une 
fortune  malhcureufc.  Il  rejoi- 
gnit fa  Gleopatre  en  Alexan- 
drie ,  où  ayant  refolu  de  faire  de 
nouveaux  efforts  pour  pouvoir 
balancer  encore  la  fortune  de 
fon  ennemy  ,il  fit  voir  par  les 
actions  qu'il  n'y  avoit  point 
d'entrcprilequirut  au  deffusde 
là  valeur  j  mais  Gleopatre  coa- 
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tinuant  à  le  trahir ,  fît  rendre 
Pelufium  à  Augufte:  &  tel  fut 
l'aveuglement  d'Antoine.,  qu'il 
vit  perdre  Tes  demi  ères  efperan- 
ces,  fans  pouvoir  haïr  le  premier 
principe  de  fon  malheur. 

Ce  fut  alors  que  tout  cédant 
au  Vainqueur,  fes  meilleurs  amis 
l'abandonnèrent  pour  s'atta- 
cher à  Augufte-,  entre  antres 
Domitius  ,  qui  avoit  toujours 
efté  Pennemy  Je  Cleopatre  ,  6c 
qui  ne  Pavoit  jamais  appel  lée 
du  nom  de  Reine  ,  fortit  une 
nuit  du  Camp  d'Antoine  avec 
tant  de  précipitation  ,  qu'il  y 
laifla  toute  fa  famille  avec  fon 
■  équipage,  &  s'alla  rendre  à  Au- 
gufte, qui  le  reçut  avec  les  mar- 
ques de  bonté  que  mentoientle 
nom  &  le  mente  de  Domitius. 
Antoine  qui  n'avoit  pas  oubué 
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dans  fcs  malheurs  6c  dans  le  triC 
te  abattement  où  il  eftoit  fa  ge« 
ncrofité  naturelle,  luy  renvoya 
dans  le  Camp  d'Augufte  fa  fem- 
me 6c  Ton  équipage  ,  difànt  qu'il 
n'aveit  jamais  obligé  perfonne 
à  le  fervir  par  force.  Ses  princi- 
paux Officiers  Suivirent  les  uns 
après  les  autres  l'exemple  de 
Domitius ,  6c  tout  fe  fournit  à 
laLoy  d'Augufte-,  il  nerefta  a 
Antoine  que  larefïburcede  faire 
appeller  ion  ennemy  à  un  com- 
bat particulier  :  il  devait  allez 
Je  connoiftre  pour  cflre  perfua- 
dé  qu'il  ne  l'accepteroit  pas  -  6t 
il  n'eftoit  ,pas  ji.fte  qu'Augufte 
après  tant  d'avantages  qui  le 
rendoient  maiftre  abfolu  de 
tout  le  monde,  vint  fe  commet- 
tre au  fort  d'un  combat  particu- 
lier avec  un  homme  deièfperc , 

6c 
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Zc  dont  il  connoifïbit  la  valeur  ; 
auffi  il  n'hcfita  pas  a  luy  faire 
réponfe ,  qu'un  homme  tel  que 
luy  réduit  au  defe/poir,  avoit 
pour  fortir  de  Ja  vie  tant  d'au- 
très  chemins  ,  fans  celuy  d'un» 
combat  particulier. 
Antoine  fe  voyât  réduit  à  cette 
extrémité,  abandonné  de  tous 
fcs  amis,alliez  &  domeftiques,(à 
la  rcfervcdc  fon  fidèle  Affran- 
chy  Eros,&  de  ce  Lucilius,  qui 
comme  je  l'ay  fait  voir  s'étoit 
attaché  à  luy  depuis  la  mort  de 
I  Brutus  )  &  troublé  de  fon  infor- 
tune entra  dans  un  vif  defcfpoir5 
|  &  fur  un  faux  rapport  qu'on  luy 
fit  de  la  mort  de  Cleopatre , 
hoteux  d'avoir  efté  prévenu  par 
I  une  femme  dans  une  a&ion  qui 
;  pafToitdans  ce  temps- là  pour  la 
;  genereufe  refTource  des  grands 

F 


H2,  OEuvres 

malheureux,en  s'adrefsat  aEros: 
Ilcft  temps, cher Eros  ,  lny dit- 
il,  que  tu  accompliffe  la  pro- 
mette que  tu  m'as  faite  autre- 
fois ,  j'attens  de  ta  fidèle  main  un 
heureux  coup  qui  fihifle  &c  ma 
vie  de  les  tourmensque  je  fouf- 

flT. 

Cet  Affranchi  pofTedé  d'une 
fonefte  douleur   le  poignarda 
luy-mème  ,  &  jetta  en  tombant 
le  poignard  à  Ion  Maître.  Eft-ii 
pofîibîe ,  s'écria  Antoine  admi- 
rant ce  bel  exemple  de  vertu  &c 
de  fidélité  \  eft-il  poflîblc  qu'il 
faille  que  j'apprenne  mon  de- 
voir d'une  femme  &  d'un  Af- 
franchi »  en   prononçant    ces 
mots ,  il  fe  faifitdu  poignard  ,il 
s'en  frappe  brufquement,il  tom- 
be iurun  lit ,  &  le  bruit  qu'il  fait 
en  tombant  attire  dans  ce  lieu 
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le  peu  de  gens  qui  luy  relient  5 
èc  comme' fi  la  mort  eût  fuy  ce 
grand  Homme  ,  le  coup  qu'il  fe 
donne'ne  le  fait  pas  mourir  •  il 
les  prie  de  vouloir  achever  cette 
fanglante  Tragédie ,  mais  per- 
fonne  ne  pouvant  ioûtenir  ce 
trifte  fpectacle ,  tous  fes  gens  le 
foyent  &  l'abandonnent  dans  un 
état  a  exciter  la  pitié  du  plus 
cruel  de  les  ennemis. 

Un  de  fes  gens  rentra  pour  luy 
apprendre  queCleopatrevivoic 
encore  •  à  cette  nouvelle  qui 
fembloit  lerappeller  à  la  vie,  il 
demanda  avec  inftanec  qu'on  le 
portât  au  pied  de  la  tour  où  elle 
eftoit  enfermée  ;  il  fut  obeï ,  & 
ce  fut  un  fpedacle  touchant  de 
voir  le  Vainqueur  de  tant  de 
Nations,  &;  le  compagnon  du 
grand  Jules,  un  homme  que  l'O- 
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rient  adoroit ,  illuftre  par  tant 
dacHons  &  de  triomphes ,  expi- 
rant prefque  dans  fon  fang,  por- 
te par  des  foldats,  &  élevé  par 
machines  dans  un  panier  au 
haut  de  la  tour  où  Cleopatre 
luy  tendoit  les  bras ,  gc  cela  à  la 
yeuë  déroute  la  ville  d'Alexan- 
drie, dont  les  cris  &  les  larmes 
exprimaient  la  douleur.  Voilà 
un  fort  bien  bizarre  &  bien 
cruel  :  &  je  ne  fçay  fi  ce  n'eft 
point  l'endroit  de  fa  vie  qui  mé- 
dire d'avantage  nos  reflexions, 

Cleopatre  qui  s'eftoit  enfer- 
mée dans  une  tour,  &avoit  fait 
femer  le  fruit  defa  mort  pour  des 
deifeins  qui  nous  font  inconnus, 
ôc  qui  eftoit  refoluc  de  s'ôter  la 
vie  peu  de  temps  après  s  foit  qu'- 
elle fe  reprochaft  d'avoir  perdu 
tin  fi  grand  Homme  ,  ou  quel- 
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fe  vit .Ses  nouveaux  projets  dé- 
mentis y  ne  put  s'empêcher  de 
pleurer  en  voyant  Antoine  dans 
cet  eftat.  Ne  pleurez  point , 
Madame  ,  luy  dit  il ,  ma  vie  n'a 
rien  qui  me  fafle  rougir, je  meurs 
après  avoir  efté  le  premier  des 
Romains,  je  fuis  vaincu  pour 
avoir  efte  fidèle  a  mon  amour  y 
mais  grâces  aux  Dieux,  je  fuis 
vaincu  par  un  Romain,  fan« 
qu'on  puifle  m'inputer  la  moin- 
dre  lâcheté  ,  &  ma  défaite  n'a 
rien  de  honteux.  Je  meurs  com- 
blé d'honneurs,  de  triomphes 
&  de  victoires  dans  les  bras  de  1* 
plus  parfaite  Princefle  du  mon- 
de ,  &  de  Tunique  perfonne  que 
j'adore. 

Voila  les  dernières  paroles 
qu'Antoine  prononça ,  &  qui 
découvrent  le  caractère    d'un 

Çiij 
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Romain  ;  quoiqu'il  mcpÉïè  Au- 
guftc  ,  il  confcfle  qu'il  n'a  point 
de  honte  d'en  eftrc  vaincu.  Il 
n'y  avoit  que  les  victoires  rem- 
portées par  les  Barbares  qui  fuf- 
ient  honteufes  aux  Romains,  & 
dans  les  révolutions  de  la  Re- 
publique les  Rom'ains  ont  tou- 
jours confervé  cet  amour  pour 
la  Patrie ,  fie  cette  eftimé  pour 
leurs  Citoyens. 


•a/gf 


Pofthmnes.  .117 

CONSIDERATIONS 
fîir  Lima. 

AUguste  eftoit  laflc  de 
fhumcurde  fa  fcmmeScri- 
bonie,  dont  les  contradictions 
&:  les  querelles  continuelles 
eftoient  infupportables,  &  qui 
reflembloitaflezàcettc  femme 
de  Paul  Emile ,  dont  il  a  tant 
efté  parlé  ,  êc  dont  on  a  dit  que 
la  vertu  eftoit  incommode.  Il 
la  répudia  ,  &:  il  obligea  Tibe- 
rius  Claudius  Ncro  à  luy  céder 
fa  femme  Livic  ,  grolle  de  fix 
mois  ,  qu'il  époufa  publique- 
ment :  Il  fit  plus,  par  fon  auto- 
rité abfoluë,  il  força  cet  époux 

F  iiij 


us  OEuvres 

de  fervir  de  père  a  fa  femme 

dans  la  cérémonie  nuptiale. 

Livie  cftoit  d'un  caraftere 
doux&poli,&joignoità  beau- 
coup  d'efprit  une  connoiflance 
profonde  de  toutes  les  feiences  % 
&  une  politique  fine  6c  recher-* 
chee ,  qui  luy  faifoit  fi  fouvent 
donner  des  confeils  jufte^  &  heu- 
reux dans  l'exécution  5  elle  étoic 
belle ,  mais  d'une  conduite  irré- 
prochable ,  tous  les  Auteurs  fe 
font  récriez  là-deflus  -y  on  n'a 
jamais  foupçonne  qu'elle  ait  eu 
aucune  galanterie  :  d'ailleurs, 
elle  fe  piquoit  peu  de  cette  ver- 
tu fevere  qui  condamne  les  plai- 
firs  des  autres  5  elle  eftoitbien- 
aife  au  contraire  qu'Augufte 
trouvât  des  plaifirs  étrangers, 
£c  contribuoit  elle  même  à  le 
rendre  lenfible  pour  les  belles 
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perionnes ,  afin  de  le  détourner 
fins  doute  de  tout  autre  com- 
merce dune  plus  dangereu- 
fe  cohfequence  ,  &  pour  eftre 
la  Maîtrciîe  des  perfonnes 
qu'il  honorait  de  fi  bienveil- 
lance. Elle  eftoit  fûperbe  8c 
ambitieufe ,-  mais  elle  fçavoit 
fi-bien  fe  deguifer ,  &  fa  corn- 
plaifance  pour  Augufte  eftoit  fi 
grande  &  paroiiîoit  fi  naturelle,  "<§f 
que  le  Prince  ne  s'apperçût  que 
fort  tard  qu'il  y  eût  de  lapolitù 
que  dans  ion  amour. 

Cette  adrefie  admirable  luy 
donna  un  afeendant  fi  fort  fur 
iefprit  d'Augufte  ,  qu'il  ne  fe 
gouvernoit  que  par  iis  volon- 
tcz  -,  cela  fut  caufe  dans  la  fuite 
que  Caligula  Pappclla  Vhjfim 
•  JioUtum.  Son  ambition  fut  gran- 
de &  demeiurée  pous  fes  enfans- 

F* 
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elle  «ne  fit  des  crimes  que  pour 
mettre  l'Empire  dans  fa  famille, 
êc  pour  rendre  Tibère  fon  fils 
l'héritier  d'Augufte.  Ce  fils 
pourtant  ne  fut  pas  trop  recon- 
nbiflant  3  car  après  la  mort  de 
fa  mère  arrivée  à  la  quatre- 
vingts-  fixiéme  année  de  fon 
âge ,  il  donna  milles  marques 
d 'ingratitude ,  &  fit  même  abo- 
lir le  Décret  de  fa  confecration. 
Ingratitude  qui  hit  depuis  imi- 
tée ,  &  même  furpaflee  par  cet 
autre  Néron ,  comme  s  il  eftoit 
ordonné  par  lesdeftins,que  les 
enfans  pour  leiquels  les  mères 
commettent  de  fi  grands  cri- 
mes, feront  tous  des  ingrats. 

Ce  fut  le  defir  de  donner  I  Em- 
pire à  Tibère  qui  donna  lieu  aux 
foupçons  Se  à  tout  ce  qu'on  dit 
qu'elle  fit  pour  fe  défaire  de  la. 
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famille  d'Augufte  ,  Màrcellus , 
Caius ,  Lucius  moururent  jeu- 
nes ,  Se  Ton  penfa  avec  beau- 
coup de  fondement  qu'elle  n'é- 
toit  pas  innocente  de  leur 
mort,  r 

De  quelque  manière  que  les 
chofes  ië  paflerent ,  Tibère  fut 
héritier  d'Augufte  au  préjudice 
même  de  Pofthume  Agrippa 
ion  petit-fils,  qu'on  prit  foin 
eniuite  de  ne  laifler  pas  furvivre 
long  *  temps  à  ion  ayeul ,  &; 
dont  le  droit  eïToit  incontefta- 
blè  ,  fi  dans  ces  commencemens 
le  droit  de  régner  pouvoir  élire 
légitime, . 

Ceft  ce  jeune  Prince ,  fils  d'A- 
grippa  &L  de  Julie  y  dont  à  pro- 
prement parier  on  ignoroit  les 
bonnes  &  les  mauvailes  qualu 
teZjpuifqiv'onne  luy  donna ja- 

E    Y  j 
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mais  la  liberté  de  les  mânifefter. 
Liviele  fit  pafler  pour  un  jeune 
homme  d'un  tres-méchant  na- 
turel, afin  de  venir  à  bout  des 
defleins  qu'elle  avoit  fur  l'Empi- 
re ;  elle  le  fit  exiler  avec  fa  mère 
Se  fa  fbeur ,  pour  avoir  donné 
quelques  marques  de  férocité 
ou  d  impolitefle,  qu'on  devoir 
pardonner  à  fa  jeunefle  &  à  fi 
m^uvaife   éducation  ,  puifque 
d'ailleurs  il  ne  pouvoir  cftre  ac- 
eufé  de  rien  qui  portât  préjudi- 
ce à  Livie  :  Rudem  f^m  bon*rum 
trtium*  ac  robore  c$r forts  ftotide 
fcfMtm  ,   nullités  tamen  fitgiùi 
compertum ,  dit  Tacite. 

On  dit  qu'Augufte  eftànt  tom- 
bé dangereusement  malade 
plaignit  le  fort  de  ce  jeune  Prin- 
ce, &:  laifTa  voir  des  retours  de 
tendrefTc  pour  luy  qui  furent  fit- 
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neftes  à  fa  propre  vie  3  &  plit- 
fîcurs  ajoutent  même  que  quel* 
ques  mois  avant  fa  mort ,  Au- 
gufte  accompagné  de  Fabius 
Maximius  qu'il  avoit  choifi  pour 
Confident  dans  cette  affaire ,  fit 
le  voyage  de  l'Ifle.de  Planafia 
pour  y  voirfon  petit  fils  Agrip- 
pa ,  Se  qu'après  l'avoir  embrafle 
tendrement ,  êc  donné  des  lar- 
mes à  f  état  de  fa  fortune  ,  il 
l'aflura  qu'il  feroit  remis  unjour 
dans  le  rang  qui  luy  apparte- 
noit  légitimement. 

Fabius  Maximus  découvrit 
imprudemment  ce  fecret  à  fa 
femme  Martia ,  qui  fut  aflez  des 
amies  de  Livie  pour  le  luy  rere- 
ler$&  ce  rutde  la  que  cette  Prin- 
cefle  prit  la  refolution  de  hâter 
la  mort  d' Augufte ,  après  s*êtrc 
défaite  auparavant  de  Maxi- 
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mus  :  &  en  effet  ,  on  entendit  à 
la  mort  del  abius,Martia  fa  fem- 
me ,  s'aceufer  en  fè  defefpcrant 
d'avoir  perdu  fon  mary ,  làns 
doute  pour  avoir  découvert  le 
fecret  qui  luy  avoit  efte  confié. 
Augufte  mourut  quelque-temps 
après,  &  Ton  croit  parce  qu' Au- 
gufte aimoit  les  figues,  que Li- 
vie  luy  en  fit  manger  d'empoi- 
fonnées.  Quoy  qu'on  attribué* 
d  ordinaire  à  des  choies  recher- 
chées la  mort  des  grands  Hom- 
mes, &  que  Tacite  qui  rapporte 
cette  Hiftoire  ait  coutume  de 
ne  faire  prefique  jamais  mourir 
naturellement  fes  Héros  :  Il  eft 
certain  qu'au  commencement 
de  l'Empire  de  Tibère  on  fit  tuer 
Pofthume ,  comme  fi  Augufte 
en  mourant  l'eut  ainfî  ordonné, 
quoiqu'il  ne  foit  pas  vraifembla- 
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ble  que  ce  Prince  qui  ne  s'eft  ja- 
mais fouille  du  fang  de  fes  pro- 
ches ,.ait  efté  capable  de  donner 
tin  ordre  fi  barbare  ,  &  qui  luy 
eftoit  fi  inutile. 

Ce  qui  me  paroi  ft  le  plus  fiir- 
prenant  dans  ce  choix  qu  Au- 
eufte  fît  d'un  héritier  hors  de  Ta 
famille  5cxcft  qu  il  ne  prereroit 
pas  Druius  quil  aimoit  beau- 
coup ,  &  qui  meritoit  d'être  ai- 
mé, à  Tibère  (on  frère  qu'il  n'ai- 
moit  point  y  &  qui  eftoic  d'un 
caradere  peu  propre  à  fe  faire 
aimer.  Ils  eftoient  tous  deux  fils 
de  Livie,  &  Druius  avoir  cet 
avantage  fur  l'autre  qu'il  eftoit 
ne  dans  le  temps  des  premières 
amours  d' Augult  e  pour  fa  mère  -, 
c'ëft  de  luy  qu'elle  eftoit  groffe 
quand  il  répoufa  y£t  quelques- 
uns  ont  cru  avec  aflez  de  vrai- 
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femblance  qu'il  eftoit  ion  fils. 
Drufus  âvoit  même  pour  Au- 
gufte des  emprefiemens  &  des 
tendrefles  engageantes  f  &  auf- 
quelles  Augufte  répondoit  d'au- 
tant  plus  volontiers  qu'il  n'étoit 
pas  poffiblc  de  trouver  un  méri- 
te plus  véritable  ny  plus  tou- 
chant que  ecluy  de  Drufus. 

Cependant  Tibère  fut  adopté 
&  fut  l'héritier  d' Augufte ,  Livie 
le  voulut  ainfi  ,  &  il  neftoit  pas 

J)crmis  à  fon  époux  de  s'oppo- 
cràfesvolontcz.  Fatale  necef- 
fité  pour  un  homme  d  un  génie 
élevé  &  capable  de  réfléchir  fur 
un  efclavage  fi  intolérable. 

Il  fit  plus,  peu  content  d'a- 
voir adopté  Tibère  ,  il  voulut 
pour  donner  une  raifon  plus  lé- 
gitime à  fa  /ùcceflîon,  adopter 
Livie  fa  femme  dans  la  maifon 
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des  Jules,  la  faifant  depuis  ap- 
pellcr  tres-fouvcnt  Julie  ,  &  la 
rendant  par  l'abus  ridicule  d'u- 
ne autorité  toute  puiffante ,  6c 
fa  fille  &  fa  femme  en  mcme- 
tcmps. 

Enfin ,  il  pouffa  fon  aveugle» 
ment  pour  elle  jufqu'a  la  taire 
déifier  dés  fbn  vivant ,  il  luy  bâ- 
tit des  Temples,  éleva  des  Au- 
tels ,  6c  luy  inftitua  des  Prêtres  ^ 
les  Peuples  obéirent  à  la  volon- 
I  té  de  ce  Prince,  6c  l'on  vit  facri* 
fier  à  la  mortelle  du  monde  \% 
moins  Religieufe. 

La  fervitude  dans  laquelle  Lu 
î  vietenoitAuguftecftpeut-eftre 
|  l'endroit  de  la  vie  de  ce  Prince 
qui  nous  découvre  davantage  fes 
!  foiblcflcs ,  &  les  chagrins  inévi- 
|  tablement  attachez  à  la  condi- 
tion humaine  dansquelquc  haut 
rang  qu'elle  puifle  cftre. 
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CARACTERE  DEJULIEI 
jW&  d'Augufte. 

PE  u  t-o  n  fe  perfuader  quel 
l'éducation  qu'Augufte  do- 
ua à  fa  fille  ait  pu  contribuer  à 
la  rendre  d'une  proftitution  fi 
publique,  quelle  n'étoit  igno- 
rée de  perïbnne  dans  l'Empire. 

J'aimerais  mieux  croire  que  la 
perverfité  de  fon  naturel  avec 
un  peu  de  négligence  que  les 
embaras  d'un  Empire  nouvelle- 
ment  étably  cauferent ,  contri- 
bua tout-à-fiit  à  la  perdre  d?.ns 
un  temps  où  le  vice  regnoit  fi 
abfblument.. 

La  douceur  dont  on  ufa  dans  le 
cômencement  de  fes  galanteries 
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les  augmenta ,  Se  les  violences 
qu'on  voulut  faire  enimte  pour 
guérir  un  mal  qui  avoit  déjà  pris 
dans  le  cœur  de  profondes  raci- 
nes ne  firent  que  l'irriter.  On 
eft  bien  embarafle  quand  il  s'a- 
gir de  s'oppoier  au  penchant 
dune  perfonne  galante ,  auflî 
Auguftc  diibit  toujours  qu'il 
falloit  traiter  délicatement  Julie 
&  la  Republique. 

C'eft  cette  Julie  qui  luy  coûta 
des  chagrins  fi  cuifans ,  &  pen- 
dant fi  long  temps  3  fa  fille  croit 
la  fable  de  la  Ville  ,  le  fujet  des 
fatyres  des  Poètes  &  des  poin- 
tes malignes  des  mécontens  5  le 
pouvoir  abfolu  d'Augufte  ne 
pouvoir  fupprimer  les  foibles 
reftesdela  liberré ,  fi  mortifian- 
tes pour  le  Prince. 

Il  eft  vray  que  Julie  eftoit  la 
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plus  aimable  perfonnc  qui  fut  s 
R  ome,fa  beauté  ctoit  touchan. 
te,  &:  fon  efprit  vifvfolidc  & 
délicat  >  elle  avoit  une  connoif 
fance  des  belles  Lettres  qui  ren- 
doit  fa  conversation  la  plui 
agréable  du  monde. 

Tous  ceux  qui  fc  diftinguoieni 
à  Rome  parleur  mcri|c  ou  leui 
m?fTance,foûpirercnt  pourjulie: 
&  trouvant  dans  cet  te  Princeffc 
des  difpofîtions  naturelles  à  l'a- 
mour ,  plusieurs  oferent  luy  dé- 
couvrir leurs  fentimens.  Tant 
d'hommages  rendus  à  fa  beauté 
l'engagèrent  dans  une  conduite 
fî  déréglée,  qu'Augufte.dontla 
lâche  complaifance  pour  faillie 
avoit  fouffert  jufques- là  fes  dc- 
rcglcmens  ,  voulut  enfin  y  rc- 
medier  5  mais  il  fe  fcrvit  d'un  re- 
mède iî  violent,  qu'il  donna  hea 
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ï  fes  ennemis  de  l'accufèr  peut. 
*ftrc  à  tort,dayoir  pour Julie  dei 
îèntimens  peu  réglez ,  &:  Ton 
attribua  à  une  fecrette  jaloufie 
ce  qu'il  ne  fit  peut-être  que  par 
le  reflentiment  que  luy  donna 
an  libertinage  qui  le  deshono- 
roit. 

Quoy  qu'il  en  foit ,  il  en  coûta 
lavic  à  Antoine  fils  duTriumvir, 
•cfte  malheureux  de  ce  grand 
rnnemy  d'Augufte  ,  pour  avoir 
)Iû  djulie  par  fes  belles  qualitez. 
ït  Quintus  Crifpinus ,  Appuis  ^ 
31audius,Scipion  &  Semproniu* 
aracchus,hommes  d'une  probi- 
:é  reconnue ,  êc  dont  Augufte 
ivoit  fouffert  long- temps  la  paf- 
îon  pour  Julie  ,  arec  une  infini- 
:é  d'autres  des  deux  ordres, 
Éprouvèrent  pour  la  mêmerai- 
on  le  trifte  fort  du  fils  d'An- 
oine. 
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Ceux  qui  ont  foupçonné  Au 
giifte  d'avoir  un  peu  trop  aime 
Jûlie,attribucnt  à  cette  Princcf  t 
feuneaverfion  effroyable  pou) 
ion  perc  ,  6c  difent  que  ce  fui 
plutôt  pour  fe  venger  de  cecd 
averfion  que  pour  la  punir  d<| 
fes  fautes,  qu'il  l'exila  dans  1'IflJ 
de  Planafia. 

Cette  Princefle  fbrtit  deR  cm 1 
avec  fa  fille  auflî  appellée  Julie! 
6c  depus  peu  mariée  à  Luciuj 
Paulus  ,  qui  paya  cheremen] 
l'honneur  d'appartenir  de  il 
prés  à  l'Empereur  :  Scribonij 
voulut  les  fuivre  dans  cet  exil] 
pour  s'éloigner  fans  doute  d'u.j 
lieu  où  elle  fc  voyoit  dans  uJ 
trille  état,  6c  écartée  pour  jaj 
mais  durang  qu'elle  avoit  occu 
pé.  La  merc  6c  la  fille,  toutcl 
deux  également  débauchées 
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devinrent  l'opprobre  de  Rome, 

6c  par  cet  exil  Augufte  a  éterni- 

j  fé  la  mémoire  des  indifcretions 

i  de  leur  vie. 

Qu'on  porte  maintenant  en- 
I  vie  ala  félicité  d' Augufte  j  cette 
!  fortune  qui  luy  fait  vaincre  Ces 
I  ennemis  ,&;  qui  Te  levé  à  l'Em- 
j  pire  du  monde  ,  le  foùmet  à  une 
S  femme  qui  fait  périr  toute  fa  fa  - 
j  mille,  6c  donc  il  faut  qu'il  réf. 
j  pecle  les  caprices  :  Se  enfin  cette 
|  fortune  luv  fait  élever  une  fille 
I  qui  le  déshonore  par  ihs  excès. 
I  Si  quelqu'un  ié  fut  avifé  défaire 
lHiftoire  fe^rette  de  ce  Prince , 
1  ôc  qu'il nous  eut  révélé  tous  Ces 
|  chagrins,  les  maladies,  toutes 
J  fes  craintes  Se  les  inquiétudes, 
i  peut-eftre  que  nous  jugerions 
j  qu' Augufte  hit  malheureux 
,  dans  le  plus  haut  rang  de  l'Uni- 
vers. 
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LETTRE  A  MONSIEVR 
le  C.  D.  B. 

QU  o  y  qu'on  en  veuille  di- 
re ,  Monficur  ,  les  feiences 
font  utiles  &  neccflaires,&  ceux 
qui  foûtiennent  le  contraire 
avec  tant  d'opiniâtreté  ont  ap- 
paremment leur  ignorance  i 
juftrficr. 

Alexandre  eftoit  fçavant  jufl 
qu'àeftre  jaloux  dç> la  Philofo- 
fophie ,  qu'il  croyoit  qu'Ariftotc 
vouloit  proftitucr  au  public, 

Ccfarfe  fit  reprefenter  fur  un 

Globe,  avec  une  épée  d'une 

main  6c  un  Livre  de  l'autre,  avec 

cette  infeription:  Exatrêquece- 

fât.  Scipion 
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Scipion  le  Grand  fit  (  dit-on) 
les  Comédies  qu'on  a  attribuées 
i  Terence. 

Alaric  parmy  les  Barbares 
fcandalifa  fes  foldats  par  fon 
érudition. 

Tamerlan  parmy  les  Scythes, 
joignoit  à  une  haute  connoiA 
fance  d* Aftronomie  tous  les  MiC 
teresdela  Philofophie  Zoroa£- 
trienne. 

Et  jufques  chez  les  Turcs  a 
•qui  la  feience  eft  interdite, 
Mahomet  1 1.  avoit  le  plus  culti- 
vé ,  &:  le  plus  univerfel  génie  de 
ion  temps. 

Tous  les  Romains  de  qualité 
alloient  étudier  à  Athènes  5  CL 
ceron  devint  Confîil  par  fon 
éloquence, Lareopage  gouver- 
noitla  République  a  Athènes, 
&  Denis  même  le  Tiran  man- 

G 
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dioit  fouvent  par  des  voy es  in-ji 
dignes  des  approbations  pour! 
fes  Ouvrages. 

Tant  de  grands  hommes  qui 
font  l'admiration  de  leur  pofteT 
ritédevroicnt  entraincrtout  le 
monde  dans  leur  fentiment. 

Les  Loix  des  Parthes ,  &  les 
fentimens  de  quelques  Princes 
extraordinaires  font  des  foibles 
autoritez  :  Pyrrhus  Roy  d'Epire 
avoiioit  que  l'éloquence  de  Cy- 
neas  luy  avoit  plusfervy  dans  fes 
guerres ,  que  la  force  de  fes  foL 
ckts  •  &:  Philipes  de  Macédoine 
difoit  ordinairement  qu'il  avoit 
plus  de  peine  à  faire  taire  la  fça* 
vante  Athènes,  qu'à  domptei 
j'invincible  Sparte. 

Maisfi  tout  cela  nepeutrieti 
for  l'cfprit  de  ceux  dont  vous  m.çi 
mandez  l'obftination  ,  demain 
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dez-leur,  Monfieurje  vous  prie, 
comment  ils  pourront  faire  la 
guerre  fans  la  Géographie ,  & 
fans  cette  partie  de  la  Gcome* 
trie  ,  quifert  à  fortifier  les  pla- 
ces &  à  les  defTendre. 

On  ne  fçauroit  faire  obeïr  les 
peuples  fans  le  fecours  de  l'élo- 
quence, qui  félon  un  Moderne, 
eft  Tunique  tyrannie  que  le 
Prince  puiffe  juftcment  exercer 
fur  fes  fujets. 

La  navigation  feroit  impar- 
faite fans  le  fecours  de  l' Astro- 
nomie ,  cela  eft  incontcftable. 

On  ne  fepaffe  pas  aifément 
d  Arithmétique  ,  quand  on  a  de 
grands  comptes  à  faire  -,  Et  quoy 
qu'il  faille  avouer  qu'il  y  a  plu- 
ficurs  recherches  de  (impie  cu- 
riofité  ,  èc  que  les  plus  inutiles 
font  celles  aufquelles  on  s'atta* 
Gij 
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che  davantage ,  cela  ne  de  mut 

point  en  gênerai  l'utilité  des 

feiences. 

Je  veux  cependant  que  ces 
Meilleurs  négligent  toutes  ces 
raifons.  Ne  leur  arrive-t-il  ja- 
mais de  fe  lafler  du  grand  mon- 
de ?  Ne  font -ils  pas  bien  aife 
quelques  fois  de  fe  tirer  de  la 
cohue  ?  Et  ne  font-ils  pas  obli- 
gez fbuvent .,  ou  par  le  hazard  > 
ou  par  la  neceffite  de  leurs  af- 
faires ,  ou  par  des  difgraces  im- 
preveuës 3  d'eftre  dans  la  retrai- 
te Se  dans  la  folitude. 

Quel  avantage  pour  un  hom- 
me en  cet  état  de  pouvoir  ne 
pas  s'ennuyer  ?  La  feule  lecture 
peut  donner  cet  avantage  •  on 
trouve  du  plaifir  vif  en  tout 
temps  j  en  tous  lieux  indepen- 
.demment  de  tout  le  monde  > 
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*reil  un  bien  préférable  fans 
doute  à  bien  d'autres  qu'on  cfti- 
me  davantage  faute  de  confide- 
ration, 

On  prend  du  plaifir  en  s'inf- 
truiiint  -,  on  remplit  fon  efprit 
de  lumière  &  de  connoifTance 
fans  y  penfer  3  on  joint  à  une 
fcicncc  haute  8c  fublime  une  vo- 
lupté vive  &  touchante. 

On  a.  beau  dire  que  le  monde 
feul  cft  le  grand  Livre  dans  le- 
quel il  faut  étudier  -,  îe  monde 
polit  ,  mais  il  n'inftruit  point  9 
&  c'eft  orner  un  phantofme^ 
que  de  vouloir  polir  un  igno- 
rant. 

J'avoue  que  toutes  les  feien- 
ces  ne  conviennent  pas  a  toutes 
fortes  de  perfonnes 3 mais  jofe 
avancer  que  la  guerre  eft  peut- 
eilre  la  profeifion  dans  laquelle 
G  iij 


150  QEwvres 

on  doit  raflembler  plus  de  di- 
verses connoiflances. 

FeuMonfieurle  Prince  étoir 
le  premier  Capitaine  de  Ton  fié. 
ele  ,  je  ne  fçache  perfonne  qui 
puifle  luy  contefter  qu'il  n'en  fut 
pas  le  plus  fçavant  ^  la  delica- 
tefle  de  fon  génie  étoit  extrê- 
me ,  &  il  n'avoit  acquis  cette 
connoiflance  parfaite  des  efprits 
êc  des  caractères  qu'il  poircdoit 
entieremenr^que  par  de  longues 
études ,  &  des  lectures  infinies 
qu'il  avoitr  jointes  à  un  naturel 
d'ailleurs  capable&difpofé  heu- 
reufement  pour  toutes  fortes  de 
choies. 

Je  n'oie  pas  vous  dire  ,  Mon- 
sieur ,  que  vous  pouvez  vous 
donner  vous  même  pour  exem- 
ple à  ces  M  cffieurs5qui  font  aiTez 
de  vos  amis  pour  devoir  vous 
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connoi&re:Ils  trouveroient,  s'ils 
prenoient  la  peine  de  réfléchir , 
que  tant  d'actions  héroïques 
que  vous  avez  faites  en  tant  de 
négociations  difficiles  que  vous 
avez  hcureufernent  terminées, 
ne  font  pas  le  fimple  Ouvrage 
du  naturel  &  de  la  converfà- 
tion.  Voftre  modcftie  ne  me 
permet  pas  de  mettre  ces  Ta.- 
bleaux  dans  leur  jour ,  qui  font 
pourtant  les  preuves  les  plus 
convaincantes  que  vous  puiffiez 
leur  fournir. 


G    iiij 
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SE  NT  I  ME NS  SVR 
la  TPhilofophie. 

LA  Philofophieeft la. fcicn- 
ce  de  la  fignification  là 
plus  étendue  ,  &  Ton  doit  con- 
venir qu'elle  feroit  d'une  lon^ 
gueux  infinie  fi  l'on  pretendoit 
parvenir  à  fa  dernière  perfec- 
tion. 

Je  ne  fçay  même  fi  l'on  n'a  pas 
raifon  de  fe  récrier  contre  Ion 
incertitude  &  fon  inutilité  •>  il 
fera  toujours  fort  incertain  fi  la 
terre  tourne  y  ou  fi  c'eft  le  So- 
leil > s'il  y  a  des  petits  vuides  you 
une  matière  fubtile ,  de  mille  au- 
tres chofes  de  cette  nature ,  qui 
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font  toutes  peut-eftre  auflî  inu- 
tiles qu'el  les  font  incertaines^ 

Mais  fi  laPhilofopIiie  eft  inu- 
tile ôc  incertaine  dans  cette  par- 
tie ,  cette  autre  qui  enfeigne  i 
connoiftre  le  fouverain  bien ,  à 
le  chercher  ,  &  à  le  fuivre  ,  eft 
ce  me  femble  d'une  bien  plus 
grande  utilité. 

Mous  connoiftre  nous-mê- 
mes ,  corriger  nos  meeurs  ,  £c 
nous  rendre  vertueux,  eft  une 
cftude  propre  aux  honneftes 
gens  dont  les  pédants  de  Yér 
colle  ne  fçauront  jamais  que 
le  nom. 

Jay  fait  mille  fois  des  refle- 
xions fur  les  difputes  &  les  inu- 
tilitez  de  Pécollc  ^  je  me  fuis 
eftonné  que  des  gens  d'efprir 
ayent  donné  lenomdePhilofo- 
phe  5  c'eft  à  dire  d'amateur  de 

G  v 
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Ja  fagefleà  un  homme  qui  parîe 
des  météores  ,  qui  fçait  ce 
qu'ont  dit  les  Autheurs  fur  le 
flux  &  reflux  de  la  mer ,  qui  éta- 
blit au  hazard  des  fyftemes  ,  ôc 
qui  avec  quantité  de  fophifmes 
prouve  d'un  ton  impofant ,  le 
pour,,  ou -le  contre  dune  quef-l 
tion  dans  une  afTemblce. 

On  n'enfeigne  que  ruperfi- 
ciellcmcnt,  &  par  manière  d  ac- 
quit la  feience  de  connoiftre 
tous  les  replis  de  noftre  cœur,  6c 
d'en  reprimer  les  paffions  5  prcC 
que  tout  le  temps  eft  employé 
à  poufler  deux  argumens ,  qui  à 
moitié  de  la  difpute  ne  s'enten . 
dent  déjà  plus  par  l'obfcurité 
des  termes  dont  on  fe  fert  ,  6c 
dont  ils  tâchent  de  s'embarafler 
J'un  l'autre. 
Pauvre  jeuneffe  que  vous  efles 
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à  plaindre  ?  De  quoy  vous  en- 
tretien- t-on  ?  Ne  ferez  vous  pas 
bien  inflruite  à  calmer  les  flots 
de  vos  pafïïonsqui  occupent  une 
fi  grande  partie  de  vos  écrits  ? 
Deviendrez- vous  gens  de  bien  , 
de  vos  mœurs  feront-elles  meil- 
leures ,  quand  les  deuxtiers  de 
voftre  Traité  de  Morale  feront 
remplis  des  queftions  fur  l'état 
de  la  nature  pure, ou  des  adions 
indiffèrent  es  f  Q^and  vous  fçau- 
rez  toutes  ces  chofes ,   fera- ce 
à  jufle  titre  que  vous  porterez 
le  nom  de  fage  ?  Grand  Dieu  9 
qu'elle  morale  :  quels  Maiftr.es  i 
La  feience  qui  nous  apprend 
à  n'avoir  befoin  que  de  nous- 
mêmes  ,  à  foutenir  également 
l'une  &  l'autre  fortune,  eft  en- 
fevelie   fous    une   quantité   dç 
que  fiions  frivoles. 

G  v.j  ; 
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Ceft  pourtant  à  cette  fcience 
fi  utile  que  fe  font  apliquez  tous 
les  grands  hommes  que  l'anti- 
quité a  confacrez  ,  &  qu'on  ré- 
vère encore  aujourd'huy  pref- 
que  jufqu  à  l'adoration  -y  et  quoy 
qu'il  foit  arrivé  parmy  eux  de 
grandes  conteftations  fur  lafou- 
veraine  félicité  (chacun  la  fai- 
fant  concilier  dans  ce  qui  luy 
pîaifoit  davantage  )  ileft  pour- 
tant feur  ,  qu'ils  convenoient 
prefque  tous  fur  les  moyens  de 
la  rechercher  ,  Se  que  la  vertu 
leur  parohToit  la  voye  la  plus  in- 
faillible fuivant  l'idée  qu'ils  en 
avoient. 

D'ailleurs ,  autant  qu'il  pou- 
roit  cftre  inutile  de  rechercher 
la  vérité  en  certains  points  de  la, 
Phifique ,  autant  cft-il  utile  de 
la  rechercher  dans  la  morale  ; 
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où  l'on  la  trouve  toujours  en  ce 
point  -,  qu'on  fe  perfuade  que 
refprif  humain  ne  f^auroit  per- 
cer les  tenebres  dont  elle  eft  en* 
vcloppée  i  on  la  rencontre  quel- 
quefois par  hazard  i  mais  c'eft 
fans  ozer  s'en  aiTurer  ,  6c  elle 
échappe  auflî-tôt. 

On  eft  fatigué  des  difeours  & 
des  règles  de  l'Académie ,  jon  fe 
mocque  de  la  feinte  infcnfibili- 
té  des  Stoïciens ,  on  a  horreur 
des  débauches  des  prétendus  dif- 
ciplcs  dEpicure  5  on  regarde 
avec  mépris  la  fotte  liberté  ,  & 
l'aigreur  mordante  des  Cyni- 
ques :  Le  doute  des  Pyrrhoniens 
paroit  une  chofe  impoffible ,  êc 
Ion- trouvera  toujours  ridicules 
les  myfteres  6c  les  extravagant 
ces  de  la  Cabale. 

Toutes  les  ùc&cs  qui  preten- 
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dent  nous  enfeigner  le  foure- 

rain  bjen  ,  nous  trompent  & 

nous  donnent  l'ombre  pour  le 

corps, 

Le  Souverain  bien,  s'il  en  eft 
un  dans  cette  vie,  doit  être  pro- 
pre à  toutes  fortes  de  perfonnes 
de  tout  âge,  de  toute  nation  6c 
de  tout  état ,  &  les  biens  que 
les  Sectes  nous  propofent  peu- 
vent à  peine  convenir  à  quel- 
ques un£. 

Il  faut  un  efprit  naturellement 
fécond  &  bien  difpofc  pour  les 
règles  6c  les  encours  de  l'Acadé- 
mie 3  il  faut  une  fierté  Se  une  di£ 
pofitïon  à  ie  contraindre  ,  pour 
affecter  Imicnfibilitc  Stoïque  ; 
il  fi  ut  de  la  fanté,  de  'la  jeune  ffc] 
de  1?  fermentation  dans  le  fang5 
pour  fournir  à  la  cebaucht  de 
ceux  qui  fe  font  dits  injuftement 
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di'fciples  d'Epicure  -,  il  faut  fe 
bannirdu  cômerce  du  monde,& 
des  honeftes  gens,  pour  donner 
dans  l'effroyable  împolitefTe  des 
Cyniques  5  II  n'eft  pas  libre  à  un 
homme  cenfé  de  douter  comme 
lesPyrrhoniens  de  ce  qui  luy  eft 
évidemment  connu  -,  fie  il  faut 
eftre'né  vifionnaire ,  fie  être  na- 
turellement foi  ,  pour  entrer 
dans  les  chyménques  myftéres 
de  la  cabale. 

Combien  de  gens ,  qui  félon 
les  Seftes  ne  peuront  prétendre 
a  la  fouveraine  félicité.  Quelle 
erreur  ,  fie  comment  tout  le 
monde  ne  l'a  t  il  pas  reconnue 
de  tout  temps. 

On  eft  toujours  heureux  à 
mefure  qu  on  eft  fage ,  ils  en 
conviennent  toujours  5  on  eft 
toujours  fage  en  quelque  état 
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qu'on  fe  trouve  quand  on  y  eQt 
iàns  agitation  &:  avec  indiffé- 
rence ,cela  n'eft  pas  dans  cette 
Icituation  quand  on  fait  toû-  j 
jours  ce  qu'on  croit  être  de  fon 
devoir  > 

Faire  toujours  ce  qu'on  croit 
être  de  fon  devoir ,  me  paroit 
être  l'abrégé  de  lafagcflVôt  le 
fommetde  la  félicité, 

Ainfi  fans  s'e lever  à  les  hautes 
fpccuktions  où  nous  ne  pou- 
vons atteindre  qu'avec  tant  de 
peine  $  fans  fe  guinder  dans  les 
grands  fentimens  que  nous  trou- 
vons  dans  Sencque  ,  fans  nous 
tourmenter  après  des  fecrets  qui 
n'eurent  jamais  rien  de  réel  5 
nous  pouvons  vivre  heureux* 

Menippe  menoit  une  vie  com- 
mune ,  il  agiflbit  félon  que  les 
beïbins  l'exigeoient  dans  une 
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très-  petite  fortune ,  6c  il  âgifloit 
fans  defir  ,.fans  chagrin ,  &  fans 
aucune  agitation  y  peut  -  être 
ctoit-il  en  effet  le  fage  dont 
nous  ne  cherchons  aujourd  huy 
que  l'idce,. 
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LETTRE  A  MONSJEVR 
le  m.  D.  S. 

ON  a  grand  tort,  MonficurJ 
de  vous  accufer  d'être  trop, 
galand  ,  k  galanterie  n'eft  ia-, 
mais  défendue  dans  quelque, 
état  qu'on  fe  trouve  ,  &  l'on 
ne  fçauroitvous  reprocher  quei 
le  commerce  des  femmes  vous 
ait  amolli  le  cœur. 

Vous  n  avez  jamais  agy  plus 
heureufemcnt  pour  l'état  ,  & : 
pour  vôtre  gloire  5  vous  ne  don- 1 
nez  aux  Dames  que  les  mo- j 
mens  de  relâche  que  vouslaif- 
ient  vos  grandes  occupations 
&jenefçrichep2squedesgens! 
raifonnables  puifTent    trouver. 
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[mauvais  que  le  loifîr  d'un  grand 
Ijjhomme  foit  voluptueux. 

La  beauté  que  vous  aimez  3 

fie  qu'on  dit   que   vous   aimez 

(trop,  ne  vous  a  point  encore  fait 

fuir  devant  les  ennemis,  comme 

Cleopâtre  fit  fuir  Antoine  qui 

étoit  pourtant  un  très- vaillant 

[  Capitaine.  On  vous  a  vu  com- 

'  battre  avec  plus  de  chaleur  ,  6c 

Ton  pouroit  douter  û  l'amour 

n'eût  point  de  part  à  la  dernière 

action  que  vous  fîtcs,ôc  qui  vous 

acquit  tant  de  gloire* 

Madame  de  S.  M.  ne  vous  a 
point  encore  infpiré  de  fènti- 
mens  quiayent  pu  nuire  au  fer- 
vicede  vôtre  Prince.  Vous  n'p- 
vez  pas  fecourudes  Places  qu'il 
a  afliegées, Madame  de  S.  M.  eft 
toute  dans  les  interefts  de  vôtre 
Armée  ?  6c  fes  fouhaits  fur- 
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paflTent  peut-ctre  les  vôtres,. 
Jefçay  qu'on  vous  oppofe  1 
gravité  du  rang  que  vous  tenez; 
mais  qui  jamais  a  osé  dire  qu'il 
fut  incompatible  avec  la  tenî 
drefle. Je  n'ay  point  appris  qu 
tous  ayez  donné  au  Public  de 
Scènes  ridicules  &  Burlefquc,, 
par  des  empreflemens  trop  vif] 
ôc  trop  marquez.  Vous  referve^ 
pour  le  tête- à -tête  tous  les 
mouvemensde  vôtre  cœur  ,  &î 
vous  imitez  fans  doute  le  Ro4 
Philipes  deux,  lequel  amoureu n 
éperduèment  de  fa  femme  Eli  J 
fabeth  de  France  qu'il  avoit  en-| 
levée  à  fon  fils  vne  luy  parloitfl 
pourtant  jamais  le  jour  ni  en  pu-» 
blicj  maisk  nuit  il  sabandon- 
noit  à  fon  amour. 
Perfonne  n'ignore  qu'un  hom- 
me de  guerre  n'a  rien  dans  fa 
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profefîîon  qui  ne  convienne  a 
ï  i'amour  ^  Mars  6c  Venus  furent 
^trouvez  enfemble  à  la  veuë  de 
itous  les  Dieux,  &:  il  eft  peu  de 
■••Héros  qui  ayent  cfté  infenfibles 
icli  cette  paffion. 

$  Cefar  avoit  moins  conquis  de 
^Provinces  que  deMaîtreflcs  -y  il 
«alla les  prendre  jufques  dans  la 
i Mauritanie.  Annibal  senyvra 
s  des  délices  tendres  de  Capoiic , 
fc|  dont  les  femmes  étoient  les  plus 
!  polies  de  toute  l'Italie.  Alexan- 
*l  dre  le  Grand  céda  aux  charmes 
i-lj  de  Scatira  h  &  fi  Ton  veut  des 

•  Héros  moins  violens  &  un  peu 
tj  plus  paifiblcs,  Périeles,  ce  grand 

•  Pendes ,  qui  gouvernoit  Athc- 
■j  «es  fi  defpotiquemcnt^prit  plai  - 

!  fir  à  fe  faire  aimer  de  la  femme 
|  de  Menippe  fon  Collègue, 

Eniïn,  Monûeur,  les  Philo- 


c 
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ibphes  même  ne  fefont  p^s  de 
fendus  de  cette  paffion.  Ariftot 
6c  Solonmc  ferviroient  de  g£ 
rans  aubefoin  5  &c  j'ay  lu  quel 
que  part  que  ce  célèbre  Socrat 
qu'on  eftimoit  autant  qu'u 
Dieu,avoit  uneMaîtrefle  très 
infidelle,  dont  il  çtoit  éperdue 
ment  amoureux. 

Rien  n'eft  fi  injufte  que  d 
vouloir  refuler  aux  hommes  il 
Juftrcs  le  plaifir  de  Te  délaflcr  d 
leurs  grandes  fatigues  dans  le 
douceurs  de  l'amour  5  fi  c'eft  un 
foiblefle,pourquoy  les  ancien 
l'ont-ils  permife  a  leurs  Dieux 
Et  fi  c'eft  une  douceur  ,  pour 
quoy  priver  les  Héros  de  g 
charmant  privilège? 

Je  comprens  bien ,  Monfieur 
qu'on  vous  oppoic  vôtre  âge,  & 
qu'on  trouve  aujourd'huy  ridi 
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;écùle  un  Amant  féxagenairc  $ 
mais  trop  de  gens  ont  intereft  à 
i  s'unir  contre  un  fentiment  qui 
I  eft  fi  defavantageux  aux  honnê- 
!  tes  gens. 

Pourquoy  veut-on  (  difois-je 
l'autre  jour  )  a.  certaines  person- 
nes qui  glofoient  fur  vôtre  con* 
|  duitc ,  qu'il  fbit  défendu  d'aimer 
à  foixante  ans.  J'avoue  qu'on  fe- 
roit  injufte  à  cet  âge  , fi  Ton  pre  * 
tendoitfe  faire  aimer  par  fby- 
même  ,  ôc  par  les  charmes  de  fa 
perfonne.  On  feroit  encore  plus 
déraifonnable  fi  Ton  vouloit 
Jbannir  de  criez  fa  Maitreffe ,  un 
Amant  plus  jeune  Se  mieux  fait , 
&plus  propre  à  fe  faire  aimer. 

Il  faut  dans  un  âge  avancé  re- 
noncer à  toutes  les  delicatefTes 
qui  font  inutiles  &  ridicules  -y  on 
4oit  voir  le  bonheur  d'autrujr 
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fans  chagrin  &;  fans  jaloufic  5 
leur  jeunefle  leur  attire  ce  pri- 
vilège. 

Il  faut  ne  prendre  de  Pamour 
juftement  que  lesplaifirs  ,  &  fe 
faifant  jufticeà  foy-même  ,  ta- 
chera fuppléerparfà  complai- 
fance,  par  fa  propreté  ,  &:  par 
fa  libéralité  ,  aux  défauts  que  la 
iricillefTe  traîne  avec  elle. 

C'eft  ainfi  ,  Monfieur  que  je 
vous  juftifi  ois  ^  en  vous  donnant 
et  caraâere  que  vous  ne  dé- 
mentirez fans  doute  pas.  La  ga- 
lanterie vous  fera  permife  èc 
agréable ,  fi  vous  en  fçavez  ufer 
avec  efprit  &  avec  liberté.  Si 
elle  vous  rend  farouche ,  intrai- 
table, chagrin,  jaloux  ou  bouru, 
vous  ferez  la  fable  de  la  Cour 
&  de  l'Armée,&;  vous  paflerez 
les  jours  du  monde  les  plus  mal- 
heureux. 

Soyez 
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Soyez  bien  prévenu  qu'à  l'â- 
ge de  vingt-cinq  ans  tous  les 
hommes  font  aimables ,  pour  ne 
trouver  pas  étrange  que  Ma- 
dame de  S.  M.  trouve  tels  tous 
les  jeunes  Offiiaers  qui  l'appro- 
cheront. En  amour  le  Cornette 
vaut  mieux  que  le  General  ,  6c 
fi  vous  voulez  mettre  des  obfta- 
clés  aux  plaifirs  qu'elle  pourra 
recevoir  des  conventions  trop- 
fréquentes  qu'elle  aura  avec 
eux  ,  vous  tomberez  dans  le 
malheur  des  jaloux,qui  en  tour- 
mentant les  autres  fe  tourmen- 
tent eux-mêmes  ,  fans  venir  i 
bout  de  leurs  defleins. 

Qu'il  vous  fiiffiiè  d'être  fouf- 
fert  dans  la  foule ,  &  d'avoir  le 
fecret  a  foixante  ans  ,  d'être 
parmi  plufieurs  de  vingt  cinq  a 
trente  3  fur  tout  n'oubliez  pas 
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les  teRes  &:  les  parties,  elles  font 
d'un  merveilleux  fecours  pour 
reparer  les  rides  du  vifage  ;  une 
Perruque  bien  poudrée  &  du 
bon  faileur,fait  moins  cet  effet.! 


mm- 
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LETTRE  A  MONSIEVR 
le  m.  D.  B. 

JE  vous  avoue,  Monfieur,  que 
j'ay  conçu  une  véritable  indi- 
gnation contre  ceux  dont  vous 
me  parlez  dans  la  Lettre  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'e'crire  5  &  quoy  que  je  regarde 
avec  afTez  de  fang  frbici  Vin- 
juftice  des  jugemens  des  hom- 
mes ,  je  n'ay  pu  rn  empêcher  de 
fentir  quelque  émotion  en  li- 
fant  l'effroyable  malice  dont 
vous  avez  bien  voulu  me  faire 
part. 

La  vertu  fut  toujours  periècu- 
tée  ,  je  le  fçay  5  et  la  calomnie 
noire ,  produite  par  une  envie 

Hij 
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lâche ,  fut  toujours  la  fuite  la 
plus  sûre  de  la  fainteté  la  plus 
relevée.  Mais  encore  faut- il 
quelque  prerexte  à  la  calomnie ., 
éc  Ton  doit  pour  le  moins  cher* 
cher  des  couleurs  pour  déguifer 
une  impofture  -,  car  enfin  des 
médifances  outrées  ,  vagues  & 
générales  ,  ne  font  plus  d'im- 
preffion  fur  les  habiles  gens. 

Que  peut -on  dire  de  Mon- 
fieur  l'Abbé  de  la  T.  depuis  fa 
Retr^it£  admirable  ,  qui  eft 
peut-être  l'effet  le  plus  prodi- 
gieux qu'on  ait  jamais  vu  de  h 
grâce? 

Une  mortification  de  corps  & 
d'efprit  ,unc  pénitence  sévère  . 
un  jeûne  exad  6c  rigoureux 
une  folitude  continuelle  &:  ja 
mais  interrompue  ,  des  médita 
tions  profondes  &  faintes  ,  iu: 


Fofihumes.  ryj 

amour  pour  Dieu  ,  qui  n'éclate 
que  dans  lefïlence,  ôc  les  foins 
ardens  6c  efficaces  pour  la  vertu 
d'une  Communauté  qu'il  a 
comme  fondée  ,  6c  qu'il  iaffaruit 
par  fa  parole ,  6c  anime  par  fon 
exemple:  Voili  ce  qui  aiîiccedc 
à  la  vie  mondaine  de  cet  hom- 
me illuftre. 

Je  ne  fçay  fi  Dieu  a  jamais  ti- 
ré plus  de  gloire  de  ceux  qui  luy 
furent  touiours  fidèles. 

LapolitcfTe  quilavoit  acqui- 
fe  dans  le  grand  monde  ,  ne  l'a 
,point  quitté  ,  il  eft  vray,  6c  fon 
difcernement  fur  toutes  chofes 
eft  auiTi  iufte  6c  fon  goût  auflî 
fin  que  iamais  :  Mais  quoy  ,  YeC- 
prit  de  Dieu  détruit- il  le  bon 
efprit  6c  la  juftefTe  ?  Et  n'eft  ce 
pasafiezque  cet  efprit  ne  s'cm- 
ployc  i  autre  choie  qu  à  la  pieté 

H   iii 
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la  plus  haute  &:  la  plus  parfaite? 
*  Il compofe  (dit- on)  des  Li- 
vres fi  beaux  &:  fi  bien  écrits  5 
mais  que  n'aioûte  -  t  -  on  qu'ils 
ont  de  plus  une  ondion  répan- 
due ,  qui  fe  trouve  rarement  ail- 
leurs, &  quieft  la  marque  déci- 
sive de  la  faintetc  de  leur  au- 
theunN'auroit- on  point  envie 
de  condamner  tant  de  grands 
Saints  ,  parce  qu'ils  ont  bien 
écrit  ?  Saint  Auguftin  en  efbil 
moins  vertueux  yparce  quetouk 
ce  que  nous  avons  de  luy  eft  ad- 
mirable ? 

On  ne  fçauroit  luy  rien  obie- 
&cr  fur  fa  doctrine ,  il  a  trop  pris 
de  foin  pour  en  rendre  la  pureté 
publique ,  perfuadé  qu'un  hom- 
me qui  dirige  les  autres  ,  doit 
rendre  compte  au  public  de  fes 
fentimens ,  &  que  fa  croyance 
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lie  doit  pas  feulement  être  or- 
todoxe,mais  qu'elle  doit  être 
encore  exempte  de  tout  foup- 
çon  de  nouveauté. 

Sa  Morale  eft  sévère  ,  &  il 
portela  perfection  Religieufei 
un  point  auquel  il  eft  difficile 
d'atteindre  3  j'en  demeure  d'ac- 
cord, tout  le  monde  n'eft  pas 
Religieux  de  la  T  &  il  eft  beau 
qu'il  fe  trouve  quelques  âmes 
dans  le  Chnftianifme  ,  fi  déta- 
chées de  la  terre,  des  créatures 
&  d'elles -mêmes,  qu'elles  fem- 
blent  être  indépendantes  du 
corps  auquel  elles  font  atta- 
chées, &  qu  elles  traitent  com- 
me leur  efclave. 

Peut -on    d'ailleurs  s'élever 

trop  haut  quand  on  veut  aller 

jufqu'à  Dieu  même  ?  Quelques 

efforts  que  Ton  faffe,  on  fe  trou- 

H  iiij 
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ve  toujours  aflez  éloigné  de 
cette  fublime  Divinité  ,  à  la- 
quelle  nos  yeux  même  ne  peu- 
vent atteindre. 

Monfîeur  l'Abbé  de  la  T.  agit 
pour  Dieu  indépendamment 
des  créatures  &  de  foy  même  v 
il  n'a  aucun  égard  ni  à  fes  pro- 
pres defirs ,  ni  aux  fentimens  des 
autres.  Il  commande  ,  il  eft  vray, 
mais  quel  commandement ,  il 
veille  plutôt  fur  la  vie  de  quel- 
ques hommes  de  la  dernière 
pauvreté  ,  qui  font  comme  enfe- 
velis  dans  l'obfcurité  de  leurs 
Retraites  3  il  leur  ordonne  ce 
qu'il  exécute  ky- même  le  pre- 
mier. Il  les  frit  prier  ,  méditer  , 
travailler,  6c  fe  taire  ;  il  prie  luy- 
même ,.  il  médite ,  il  travaille,  Ôc 
fe  tait. 

Il  parle  pourtant  quelques. 
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fois ,  mais  c'eft  pour  relever  fes 
Frères  de  leurs  chûtes ,  pour  les 
fortifier  dans  leurs  foiblefTes , 
pour  les  éclairer  dans  les  ténè- 
bres ôc  les  obfcuritez  qui  vien- 
nent quelques  fois  les  furpren- 
dre  j  il  les  confolede  ces  aridité z 
qui  font  fi  connues  aux  perfon- 
ncs  de  vertu-,  il  reprime  même 
la  vivacité  de  leur  zèle  &:  de  leur 
pieté ,  £c  met  un  tempérament 
judicieux  à  leur  ferveur  ;  il  les 
enfeignc  dans  les  Mifteres  qui 
doivent  leur  eftre  connus ,  &  il 
refout  les  doutes  que  la  foiblefle 
de  leur  raifon  peut  produire  5  il 
eft leur  Maître  &c  leur  Père,  & 
par  un  talent  merveilleux,  il  de- 
vient ou  vif  ou  lent ,  ou  doux  ou 
sévère ,  félon  le  caractère  diffé- 
rend de  ceux  quil  veut  mettre 
dans  le  chemin  étroit  de  la  per- 
fection Chrétienne, 

H  v 
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Quyon  dife  ce  qu'on  voudra, 
il  eft  au  deflusdc  l'envie  &  de  la 
calomnie  ,  femblablea  ces  Ai- 
gles qui  s'élèvent  aflez  haut 
pour  eftre  hors  des  atteintes  des 
ChafTçurs.Les  lumières  de  Mon- 
sieur T  Abbé  de  la  T.  ébloûiflcnt 
les  ennemis ,  &  la  pureté  de  fa 
Morale  &c  de  fa  vie ,  eft  la  honte 
de  leur  relâchement  ôc  de  leur 
tiédeur. 


Pofthumes*         179 

<^&'  - W   ^/f  '^r'  •&»  rSk"  *35»  ^V"  ^^'  '■«jk* 
w*i—  -^w  «.^w  w^^  >7^C  4^K^  «^C  Jw>  -^—  >X< 

RE  FLECTI  O  N  S 

y^r  /^  Mort. 

Rien  n'eft  fi  leur  que  la 
Mort  ^  perfonne  ne  s'eft 
encore  avifé  d'en  douter  ^  l'e- 
xemple de  tous  les  Hommes,cft 
une  preuve  convaincante  qui  a 
tenu  lieu  de  demonftration. 

Quoy  -  que  prefque  tout  le 
mon3e  regarde  avec  chagrin  le 
dernier  moment  de  la  vie,  on 
tâche^  néanmoins  de  fe  confo- 
ler ,  en  fe  flâtant  qu'il  eft  encore 
bien  éloigné,  &  l'incertitude  de 
la  Mort  qui  devroit  la  rendre 
terrible,  devient  par  un  effet  de 
l'amour  propre  ,un  fujet  de  con- 
Hvj 
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folation  dans  cette  necefliré  fa- 
tale. 

L'égalité  que  la  mort  met 
entre  tous  les  hommes ,  feroit 
capable  de  réprimer  la  vanité 
des  grands ,  s'ils  fe  donnoient  la 
peine  de  faire  des  reflections  fur 
un  îujet  fi  trifte.  Cette  exacte 
égalité  n'eft  comparable  qu'à 
celle  qui  fè  trouve  parmy  ces' 
mêmes  hommes  dans  leur  naïf 
fance.  Ces  deux  termes  ont  un1 
rapport  eflentiel  l'un  à  l'autre,, 
on  naît  pour  mourir  3  ôc  un  Poè- 
te a  dit,que  mourir  c'eft  achever: 
de  naître. 

Je  ne  fçache  pas  qu'il  y  ait  une 
idée  plus  affireufequecelledela: 
Mort  3  il  faut  s  élever  beaucoup1 
au  defïus  de  la  nature  pour  ne- 
craindre  pas  la  mort  ,6c  je  fuis' 
peu  iurpris  des  frayeurs  qu'on: 
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remarque  fouvent  dans  ceux  qui 
la  vovent  approcher. 

On  a  pris  même  beaucoup  de. 
foin  de  la  rendre  plus  effroyable 
par  l'appareil  qui  l'accompagne 
aujourd'huy  -,    un  air  lugubre 
qui  fe  répand  dans  toute  une 
famille,des  larmes  qu'une  Epou- 
fe  verfe  en  abondance ,  les  hauts 
cris  de  tous  ceux  qui  le  trouvent 
dans  la  Chambre  d'un  Malade,, 
affoibly d'ailleurs  parla  violen- 
ce de  fon  mal,  outre  mille  au- 
tres cérémonies  qui  impriment- 
par  elles-mêmes  des  fentimens 
raifonnables  de  crainte,  à  un 
homme  qui  fent  défaillir  la  na- 
ture en  luy  même ,  &  qui  qucl- 
quesfois  n'eft  pas  confolé  par" 
l'incertitude  de  fon  état  en  l'au- 
tre monde  ,  la  vie  pafTée  luy  fai- 
iànt  encore   appréhender  tout 
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ce  qu'enfeigne  la  R  eligion,  qui 

fur  ce  fujet  eft  terrible. 

Ne  fçaurcit  on  trouver  le 
moyen  d'épargner  à  un  mou- 
rant des  idées  fi  confufes  6c  fi 
terribles? 

Cefar  trouvoit  que  la  plus 
prompte  M  ort  é  toit  la  plus  dou- 
ce j  parce  quelle  délivroit  l'efr 
prit  des  fâcheufes  confidéra- 
tions. 

Et  il  eft  feur  qu'on  devroit , 
s'il  /e  pouvoit  ,  laifier  pour  les 
feuls  Criminels  cet  appareil  de 
la  Mort ,  qui  eft  pour  eux  un 
flpplice  plus  cruel  que  la  Mort 
même. 

Il  me  femble  d'avoir  lu  que 
certains  Peuples  barbares  celé- 
broient  les  derniers  momensde 
la  vie  de  leurs  grands ,  par  des 
marques  de  réjouiflances  3  & 
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qu'ils  donnoient  aux  Mourants 
tous  les  plaifirs  dont  ils  pou- 
voient  être  capables.  La  Reli- 
gion mife  à  part,cetteCoûtume 
eft  bien  peu  barbare. 

Qu  elle  douleur  pour  un  hom- 
meyqui  dans  une  grande  jeunet 
fe  jouit  de  beaucoup  defanté  6c 
de  beaucoup  de  bien,  quand  il 
fent  la  Mort  inévitablement 
prochaine.  son  affliction  n'eft 
pas  même  comparable  au  bon- 
heur dont  il  joiihToit}  pouvoir- 
il  quelquesfois  oublier  qu'il  ce£ 
feroit  un  jour  d'être  heureux? 

Quoy  -  qu'en  ;Iife  la  Philofo» 
phie  Stoïcienne  3  un  homme  fà- 
ge  qui  a  examine  la  mort,  ne 
fçauroit  s'empêcher  de  la  crain- 
dre ,  &  Ton  voit  rarement  un 
cœur  ferme  &  généreux  fe  la 
donner? 
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Caton  qu'on  a  toûiours  cité 
pour  l'exemple  le  plus  achevé 
de  force  &-  de  confiance  ,  6c 
dont  la  Mort  a  fait  le  iujec  des 
éloges  des  Anciens  &  des  Mo- 
dernes ,marqua  à  mon  fens,plus 
de  dcfefpoir,  que  de  grandeur 
d'amc, 

Si  Ton  veut  fe  donner  la  pei- 
ne de  rechercher  le  principe  des 
choies,  &;  de  remonter  jufqu'à 
la  iource  d'où  elles  procèdent, 
on  trouvera  que  cette  mort  de 
Caton  tant  vantée, avoit  pour 
véritable  caufeune  feiblefle  de 
cœur,  ôc  un  çrouble  étrange  de 
Tarne. 

Les  difgraces  du  party  qu'il 
/iiivoit ,  &  qu  il  croyoit  être  fa- 
vorifé  de  la  fortune  ^  les  bons 
fuccés  des  Armes  de  Ç  efar  con- 
tre lequel  il  s'étoit  violemment 
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déclare  ,  moins  peut  -  être  par 
rapport  aux  intérêts  de  la  Re- 
publique, qu  a  quelques  raifons 
particulières    &    domeftiques; 
rimpoffibilité  où  il  fe  trouva  de 
relifter  dans  la  Place  qu'il  dé- 
fendoit ,  8t  la  honte  qu  il  s'ima- 
gina qu'il  y  auroit  à  fe  rendre  & 
à  céder  à  Cefar  3  toutes  ces  cho- 
ies le  reduifirent  au  dcfefpoir , 
&:  ne  fçachant  prendre  aucune 
réfolution  digne  du  bon  fens  6c 
de  la  raifon ,  dont  il  fe  picquoit, 
il  fe  donna  la  Mort  avec  allez 
de  cérémonies  3  6c  après  avoir 
remply  fon    efprit    des  hautes 
idéesde  l'Immortalité  del' Ame, 
fur  laquelle  il  lut  auparavant 
les  écrits  de  quelques  Philofb- 
phes. 

N'auroit- il  point  été  plus 
glorieux  à  Caton  dans  fa  defai- 
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te  de  conferver  fa  tranquilité  Se 
fa  fierté  :  ne  l'eut,  on  pas  ad- 
mire, fi  dans  les  fers  de  Ce- 
far  ,  il  eût  reproche  à  fon  Vain- 
queur l'ambition  démefurée  qui 
le  rendoit  l'homicide  d'>  n  mil- 
lion de  Citoyens  ?  &  fans  ê- 
tit  iui  pris  de  voir  Pinjiiftice  Se 
le  aime  couronnez,  il  devoir 
regarder  cet  événement  com- 
me l'effet  ordinaire  d'une  for- 
tune aveugle  &:  capricieufe ,  au 
deffusde  laque!  le  un  homme  fa- 
ge  eft  toujours  élevé. 

N'y  auroù-il  en  effet  qu'à  fe 
tuer  dans  les  grands  malheurs 
pour  être  un  grand  homme  ^ 
quand  on  eft  accable  de  dou- 
leurs, de  chagrins,  de  dettes  & 
de  procez  ,  on  n'eftime  guère  la 
vie^  &il  mefernble  qu'ileftbien 
plus  difficile  de  vivre  dans  cet 
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état,  5c  de  foùtenir  toujours 
fon  caractère  dans  ces  malheurs 
divers. 

Au  paflfage  du  Rhin ,  Mon- 
iteur le  Comte  de  G.  s'oppofa 

fortement  à  Monfieur  D. . 

qui  vouloit  fejetter  des  premiers 
dans  la  rivière ,  il  l'arrêta  le  pis- 
tolet à  la  gorge ,  tout  le  monde 
fut  furpris  de  cette  a&ion  qui 
paroiflbit  fi  bizarre,  &  Ton  ne 
fçavoit  ce  qu'on  en  devoit  pen- 
fer  quand  on  entendit  Monfieur 
le  Comte  de  G.  qui  difoit  à  ce- 
luy  qu'il  tenoit  arrêté.  Je  crois 
bien  que  vous  ne  craignez  pas 
la  Mort  endette  comme  vous 
ctes,vous  feriez  vrayement  trop 
heureux  de  vous  noyer  ;  pavez- 
moydeux  mille  louis  que  vous 
me  devez, après  quoy  vous  pat 
I  ferez  tant  qu'il  vous  plaira. 
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Il  ne  croyoit  pas  qu'il' fut  di£* 
ficile  de  mourir  quand  on  étoit 
endetté.  Que  doit  -  ce  être 
quand  on  eft  accablé  de  toutes 
fortes  de  chagrins  5  s'il  étoit  ja- 
mais héroïque  de  s'ôter  la  vie , 
&  qu'on  jugeât  de  cette  action 
par  la  difficulté  qu'on  y  trouve, 
il  faudroit  fe  tuer  quand  on  eft 
dans  une  éclatante  prospérités 
alors  peut-être  il  feroit  difficile 
de  mourir. 

J'avoue  pourtant  qu'il  y  a  cer- 
tains exemples  dans  l'Hiftoire, 
où  des  perfonnes  qui  fe  font 
tuées  •clles-mêmes>ont  donnéde 
véritables  marques  de  grandeur 
d'ameôc  d'intrépidité  •  &  quoy- 
que  peut-être  elles  n'ayent  pas 
raifonné  jufte  fur  le  party  qu'on 
doit  prendre  dans  les  grandes- 
adverfitez ,6c quelles  fe  foient 
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laiflc  entraîner  à  la  folle  opi- 
nion qui  régnoit  pour  lors,  il 
eft  feur  qu'il  fe  trouve  quelque 
genre  de  Mort  bien  héroïque. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  les 
chercher  parmy  ces  Philofo- 
phes  ôc  ces  Sages ,  faifant  pro- 
feffion  d'eftre  au  defïus  de  la 
vie  &  de  la  fortune  j  on  trouve 
chez- eux  beaucoup  d'oftenta- 
tion  &  de  grimaces. 

Mais  nous  trouvons  quelque 
chofe  de  bien  grand  dans  l'ac- 
tion de  la  Femme  deC.  Partus-, 
Celuy  cf  trempa  dans  une  con- 
juration contre  N.  qui  fut  dé- 
couverte i  &  dont  les  Compli- 
ces l'accu fèrent  dans  les  tour- 
mens  -}  fa  Femme  en  eût  avis ,  & 
courut  en  avertir  fon  Mary:  Il 
n'y  a  plus,  luy  dit -elle,  d'efpe- 
rance  pour  vous ,  on  va^  bien-tôt 
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tôt  venir  vous  arrêter,  &Ton 
vous  fera  fouffrir  des  fuppliccs 
douloureux,  &  une  mort  infâ- 
me j  vous  fçavez  combien  il  eft 
honteux  de  mourir  des  mains  de 
fes  ennemis ,  vous  fcrvirez  à  leur 
plaifir,  &:  ils  repaîtront  leurs 
yeux  de  voftre  iang  répandu, 
évitez  (  ajouta-t-elle  enluy  pre- 
fentant  un  poignard  )  le  fpeéta- 
cle  dont  toute  voftre  famille , 
&  tous  vos  amis  rougiroient. 
Pamis  entendit  ce  que  cela  vou- 
loit  dire ,  &  voulut  fe  donner  la 
mort  pour  fatisfaire  à  fa  Fem- 
me ,  &  à  fa  réputation.  Mais 
comme  dans  cette  a&ion  fi  con- 
traire à  la  nature ,  il  tardoit  ôc 
héfitoit  à  fe  donner  le  coup 
mortel ,  là  Femme  ,  fans  parot- 
tre  émue  ,  prit  le  poignard  de 
fes  mains  9  6c  s'en  eftant  donné 


Vofthumes*  191 

elle-même  deux  coups  mortels 
fur  la  gorge ,  elle  le  rendit  à  fon 
Epoux ,  en  luy  difant  d'un  air 
tranquille,  Pdtenec  dolct.]z  ne 
vois  rien  qui  approche  de  cette 
fermeté  dans  toute  PHiftoire., 
ôc  ntc  dolct  me  femble  plus  beau 
que  toutes  les  vi&oires  d'Alle- 
xandre.  Elle  ne  meurt  point  par 
defefpoir,  ny  par  foibleiTe  $  elle 
meure  par  le  peu  de  cas  qu'elle 
fait  de  la  vie  9  &  pour  enfeigner 
à  fon  Epoux  le  chemin  qu'il  fal- 
loir prendre  pour  l'immortali- 
té. Selon  le  fentiment ,  alors 
univerfellement  reçu ,  qui  ap~ 
prenoit  que  c'eftoit  une  a&ion 
digne  de  Padmiration  de  tous 
les  fiecles.que  de  s'ôter  la  vie 
foy-même  dans  les  grandes  ad- 
verfitez  5  c'eft,  difoit-  on ,  agir 
bien  noblement  -7  c'eft  fe  vanger 


192,  OEuvres 

bien  fièrement,  de  la  fortune  Se 
de  les  ennemis,  de  dérober  à 
leur  pouvoir  celuy  qu'ils  cher- 
chent à  perfècuter  ;  &  c'eft  fans 
doute  fur  la  foy  de  cette  maxi- 
me que  tant  de  Gens  ont  crû 
aller  à  l'Immortalité  par  cette 
action. 

Le  caractère  le  plus  recher- 
ché dans  le  monde ,  eft  celuy  de 
la  bravoure  ;  un  homme  qui  fe 
jette  hardiment  dans  les  plus 
grands  périls ,  êc  qui  les  affi  onte 
avec  intrepidite ,  paroift  mépri- 
fer  la  mort ,  &:  ce  mépris  ce  la 
mort  eft  fans  doute  quelque 
chofe  d'admirable  5  cela  n'eft 
pourtant  pas  rare  aujourd'huy , 
&ne  le  fut  pas  même  autrefois. 
Il  y  a  une  infinité  de  Gens  re- 
marquez dans  lHiftoire ,  &une 
infinité  g  autres ,  dont  il  n'eft 

point 
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point  parlé  ,  qui  ont  fait  des  ac- 
tions en  ce  genre  ,  merveilleu- 
ies. 

Se  peut- il  que  la  bravoure, 
qui  eft  lune  des  plus  grandes 
Vertus,  foit  fi  commune?  N'y 
auroitil  point  quelque  raifon, 
qui  la  rend  fi  ordinaire  ?  Cette 
raifon  n'en  diminûeroit  -  elle 
point  le  prix  ?  Et  l'amour  pro- 
pre ne  caclieroit  -  il  point  aux 
hommes  cette  raifon  ? 

Il  eft  indubitable  que  Pinte- 
reft  ôc  l'ambition  conduifent 
plufieurs  perfonnes  dans  les  dan- 
gers, &  leur  prétendu  mépris  de 
la  mort  eft  bien  moins  en  eux 
un  effet  de  vertu  &  de  bravoure, 
que  d'avarice  &  de  defir  immo- 
déré de  gloire,  ils  ne  font  pas 
extrêmement  braves  ,  mais  ils 
font  extrêmement  întereffez  &: 

I 
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extrêmement  ambitieux  $    &il 

eftfi  vray  qu'ils  n  ont  pas  cette 
ferme  té  dame  ,  ôc  cette  intré- 
pidité dont  ils  le  parent ,  que  la 
même  mort  qu'ils  ont  affrontée 
par  ambition  à  la  guerre,  leur 
paroift  terrible  fi-tôt  qu'elle  le 
preiente  à  eux  dénuée  de  gloire, 
ou  eu  profit  qui  1  accompagnoir  • 
ils  la  trouvent  effroyable,  Se 
leur  crainte  furpaiTe  même  celle 
du  plus  fimple  des  hommes. 

On  voit  tous  les  jours  que 
celuy  qui  dans  des  occafions  d'é- 
clat cherchoit  une  mort  qui  le 
fuyoit ,  ne  peut  fe  refoudre  à 
fouffrirune  mort  qui  le  cherche, 
&  qui  ne  luv  laifTe  plus  que 
quelques  heures  de  vie ,  il  eft 
dans  des  frayeurs  violentes ,  il 
furprend  tous  fes  amis  par  fes 
cris ,  6c  Ton  a  de  la  peine  à  corn  - 
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prendre  comment  un  homme 
qui  a  montré  tant  de  fermeté 
dans  une  bataille,  marque  tant 
defoiblefle  dans  Ton  lit. 

Tout  ce  qu  on  peut  conclure 
en  faveur  de  ces  Braves ,  qui  ne 
mépnfent  la  mort  que  dans  cer- 
taines circonstances  •  c'eft  que 
l'ambition  ou rintereftlempor- 
te  fur  la  crainte  de  la,  mort.  Ils 
la  craignent  en  effet,  mais  leur 
crainte  eft  au  deffous  des  autres 
paffions  qui  les  font  agir. 

La  véritable  bravoure  eft  rare 
comme  les  grandes  Vertus ,  cou- 
rir à  la  mort  pour  le  bien  public, 
fans,  efpoir  de  récompenfe ,  de 
gloire ,  ny  de  renommée ,  con- 
noître  parfaitement  le  péril,  l'a- 
voir bien  prévu  ,  êc  s'y  jetter  par 
la  feule  vue  de  faire  fon  devoir, 
ôc  par  le  peu  de  cas  qu'on  fait 
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delà  vie,  c'eft  là  ce  qu'on  ap- 
pelle la  véritable  bravoure,  6c 
je  doute  fort  qu  ily  ait  beaucoio 
de  Gens  dans  qui  Ton  puifïe 
trouver  ce  caractère.  Tel  fut 
autrefois  Codrus  le  Grand  ,  qui 
ayant  fçû  que  l'Oracle  confulté 
fur  le  fort  de  la  bataille ,  avoit 
répondu  que  fa  mort  feule  pou- 
voit  donner  aux  fiens  la  victoire, 
trouva  le  fecret  de  s'habiller  en 
fimple  Soldat ,  <k  de  fe  faire  tiïer 
des  premiers  fous  ce  déguife- 
ment.  Si  l'on  examine  cette 
action ,  on  trouvera  quelle  eft 
toute  grande,  point  d'ambition, 
point  d'entêtement  ,  point  de 
vaine  gloire  •  tout  eft  pour  le 
bien  public ,  Codrus  meurt  pour 
faire  triompher  les  fiens, il  n'ef- 
time  pas  allez  fa  vie  pour  fe  la 
co-nfci  ver  aux  dé  pens  d'une  Ba  - 


Pofthnmes.  10  -j 

taille  ,  &:  il  fe  fert  d'autant  d'ar- 
tifice pour  mourir  ,  qu'en  em- 
ployent  les  autres  hommes  pour 
vivre.  Que  l'on  cherche  iî  l'on 
peut  de  pareils  exemples  ,  où  la 
bravoure  foit  fi  épurée. 

Je  ne  fçay  fi  l'on  pourroit  rap- 
porter ici  ce  que  font  les  fameux 
étourdis  ,  qui  par  d'heureufe  s 
temeritezfefont  quelquefoisun 
grand  nom  dans  le  monde.  Ils 
forment  des  entreprifes  par  ca- 
price ,  qu'ils  pourfuivent  fans 
raifonêc  fans  conduite  ,  &  ils 
réiïffiflent  quelques  fois  par  l'ef- 
fet heureux  d'une  fortune  aveu- 
gle. Ilsfe  font  mille  fois  expokz 
à  la  mort  ^  mais  comme  ils  ont 
efté-guidez  parleur  unique  am- 
bition ôc  leur  feul  entêtement , 
ils  n'ont  guéres  raifonné  ,  &  à 
proprement  parler ,  ils  n'ont  ni 

i  «j 
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crainte  ni  mépris  pour  cette 
mort  qu'ils  n'ont  jamais  pris  la 
peine  de  confiderer.  Tel  fut 
peut-être  cet  Alexandre,  fur  le- 
quel on  a  voulu  prendre  le  mo- 
dèle des  Héros. 

On  peut  difficilement  s'aiïu- 
rer  fur  la  fermeté  de  ces  grands 
criminels  que  leur  malheur  fait 
mourir  fur  un  échafaut  5  comme 
leur  mort  eft  forcée  ,  &  qu'ils 
ont  tout  le  temps  qu'il  faut  pour 
s'y  refoudre ,  ils  tâchent  par  une 
confiance  étudiée, à  mériter  au 
moins  l'eftime  de  ceux  qui  les 
verront  mourir ,  êc  qui  déplore- 
ront d'autant  plus  leur  fort  , 
qu'ils  croiront  qu'ils  le  méritent 
moins. 

Il  y  a  dans  la  mort  de  Seneque 
une  noblefle  de  fentimens  bien 
exprimée j  mais  fes  grandes  idées 
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:ont  appercevoir  un  homme  qui 


s'exhorte  a  mourir. 


Prefque  tous  les  anciens  ont 
efté  entêtez  de  cette  immorta- 
lité de  leur  réputation  ,  pour  la- 
quelle feule  ils  travailloient,  &c 
qui  eft  peut-être  Tune  des  plus 
grandes  erreurs  que  produite 
l'opinion  des  hommes.  Celuy 
qui  te  précipita  dans  le  gouffre 
au  milieu  de  Rome  ^  ceux  qui  te 
dévoiioient  dans  les  combats  • 
ceux  qui  te  faifoient  immoler , 
'avoient  des  frayeurs  violentes  à 
la  veue  de  la  mort  qu'ils  alloient 
fouffrir  -,  mais  ils  étoient  empor- 
tez par  une  amour  de  la  gloire 
à  laquelle  ils  ne  pouvoient  rfc- 
fifter. 

Et  cette  réputation  après  la 
mort  ,  qui  étoit  chez  les  Ro« 
mains  le  commun  entêtement , 

I   iiij 
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provenoit  peut-être  d'une  poli- 
tique fçavante,  puifque  par  là 
on  trouvoit  toujours  des  gens 
qui  s'expofoient  aux  périls  les 
plus  certains.  Auffi  a- ton  re- 
marqué que  pour  entretenir 
cette  erreur,  il  y  avoit  mille  ho- 
neurs  établis  après  la  mort  ,  là 
Harangue  funèbre,  le  bûcher,  le 
Champ  de  Mars,  lEpitaphe ,  le 
Maufolée ,  lesjeux,  les  Feftes,5c 
rApothéofe  quelquefois  •  d'où 
vient  encore  qu'on  ne  fe  fer- 
voit  jamais  du  mot  &ob?it ,  en 
parlant  d'un  homme  Illuftrej 
mais  de  celuy  de  Vixit. 

On  ne  fçauroit  bien  détermi- 
ner qu'elle  doit  eftre  la  difpofi- 
tion  de  l'homme  à  la  veuë  de  la 
mort  5  il  eft  fur  au  moins  qu'il 
doit  quelquefois  confiderer  qu'- 
elle eft  certaine  ,  &  peur-être 
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prochaine  5  il  doit  vivre  &  agir 
comme  fur  de  mourir  3  &;  fans 
entrer  dans  ces  queftions  impé- 
nétrables que  la  feule  Religion 
peut  refoudre,  il  doit  dans  (es 
malheurs  feconfoler,  par  Pefpe- 
rance  de  la  mort  qui  les  termi- 
nera ,  êc  il  doit  dans  les  profpe- 
ritez  fe  modérer  par  la  veuë  de 
cette  mort  qui  l'égalera  aux 
malheureux  ;  la  craindre  eft  une 
foiblefTe  dans  les  heureux  j  la 
fouhaiter  eft  un  defefpoir  dans 
les  miferables  :  il  faudroit  ,s'il  fe 
pouvoit,  l'attendre  avec  indiffé- 
rence ôc  avec  patience.  Les  vers 
que  MonfieurMénard  fit  met- 
tre fur  la  porte  de  fon  Cabinet , 
expriment  bien  ce  que  je  veux 
dire. 


* 
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Las  d'efperer  &  de  me  pLùndre 
De  /' Amour ,  des  Grands  &  dn/irti 
C((ticy  que  fattcns  la  mort , 
Sans  U  dtjtrer  ny  la  craindre. 

C'eft  bien  le  cara&ere  le  plus 
beau  &  le  plus  rare  qu'on  puiile 
avoir. 

Je  fçay  que  Pétrone  efl  mort 
avec  cette  froideur  que  les  mo- 
dernes admirent ,  6c  qui  eft  rap- 
portée comme  fort  finguliere 
par  Tacite.  Il  fit  bonne  chère 
avec  fes  amis  ,  il  lut  de  petits 
vers,  il  fit  comme  à  l'ordinaire 
fes  affaires  domeftiques  •  £:  fans 
prendre  ny  donner  aucunes  de 
ces  grandes  idées  qui  rempli- 
rent i'e/prit  tout  entier,  il  rou- 
vrit fes  veines  qu'il  s'étoit  déjà 
ait  couper  ,  &  dans  les  douceurs 
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d'une  défaillance  ,  il  ceflTa  de  vi- 
vre. On  ne  pourroit  s'empêcher 
d'admirer  l'mdifT.rence  de  cette 
mort ,  fi  1  on  ne  fçavoit  que  Pé- 
trone ne  l'avoit  jamais  confîde- 
rée  ,  &  qu  il  s'étoit  là-defilis 
tout-à-fait  étourdi  $  car  pour 
avoir  un  mépris  raiibnnable 
pour  une  choie  ,  il  faut  1  avoir 
iêrieufemcnt  examinée. 

Il  faut  içavoir  mourir  quand 
il  eft  neceflaire  pour  le  bien  pu- 
blic ,  pour  la  gloire  de  la  Patrie, 
par  la  feule  obligation  de  b.  na- 
ture, &  par  l'ordre  même  de  nos 
ennemis.  Il  faut  fçavoir  vivre 
de  même  pour  de  iemblables 
raifons  3  vivre  &  mourir  doivent 
être  deschofes  indifférentes  aux 
grands  hommes ,  Se  il  eft  fou- 
vent  auffi  glorieux  de  vivre  dans 
les  malheurs  ,  que  de  mourir 
peur  jcs  éviter. 

Ivj 
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Le  Conful  Paul  Emilie  f< 
mourir  les  armes  à  la  main  à  la 
défaite  de  Cannes,  quoiqu'on 
eût  donné  la  bataille  contre  fon 
avis^ôc  fon  Collègue  Terentius 
Varro  fçût  vivre  pour  ne  pas 
rendre  les  chofesdefefperées,  & 
le  Sénat  qui  jugeoit  parfaite- 
ment le  remercia, quoiqu'il  eût 
efté  luy  feul  la  caufe  de  la  défai- 
te. Jauroisfçu,  dit-il  au  Sénat, 
mourir  comme  les  autres  ^  mais 
que  lèroit  devenu  le  refte  des 
Troupes  fi  les  deux  Confuls  fuf- 
fent  morts  :  J  ay  voulu ,  en  me 
coniervant ,  éviter  1  entière  rui- 
ne de  la  Patrie  ^  mais  on  verra 
que  je  n'ay  vécu  que  pour  fentir 
]a  douleur  de  ma  défaite  :  &c  en 
effet,  ilfe  laifla croître  la  barbe, 
il  ie  retira  à  la  campagne  ,  refu- 
fa  conftamment  toute  forte  de 
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Charge,  &  ne  goûta  aucun  plai- 
firdansia  vie.  On  trouva  qu'il 
.  étoitaiiiïi  glorieux  pour  luy  d'a- 
voir vécu,  qu'il  l'etoitpour  Paul 
Emilie  d'avoir  voulu  mourir. 


mm 
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CONSIDERATIONS 

fhr  LMCidle. 

ÎL  eft  confiant  que  la  vertu 
feule  ne  peut  faire  parvenir 
un  grand  homme  au  dernier  de- 
gré d'élévation,  foit  que  la  cor- 
ruption gcnerale  ait  infecte  nô- 
tre goût  ,  ou  qu'effectivement 
les  vices  relèvent  les  vertus.  A 
confiderer  les  Héros  des  fiecles 
paflez  ,  ne  diroit  on  pas  qu'ils 
ne  doivent  toute  leur  gloire 
qu'à  des  vices  heureux. 

Alexandre  pour  avoir  osé  at- 
taquer avec  une  poignée  de 
gens  les  plus  formidables  Puif- 
fances  de   l'Afie  ,  eft  regarde 
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comme  le  modèle  des  Héros,  & 
ce  ru  ft  qu'à  Ton  heureufe  témé- 
rité qu'i  1  doit  cet  avantage. 

Si  l'ambition  n'c  ût  pas  porté 
Je  Grand  Jules  à  répandre  le 
plus  beau  fànç  de  Rome  :  s'il 
n'eut  point  enfante  un  projet  fi 
vafte  &:  Ci  injufte  ,  feroit-il  au- 
jourd'huy  le  premier  des  hom- 
mes. 

On  peut  faire  à  Luculle  un 
reproche  à  mon  fens  bien  glo- 
rieux 5  il  manqua  de  défauts  •  il 
ne  fçût  point  eftrë  vicieux ,  &  il 
eût  fervi  de  modèle  à  Cefar ,  s'il 
eût  été  plus  ambitieux  ou  plus 
téméraire.  Il  fut  toujours  jufte 
&  modéré  5  on  le  trouva  par 
tout  bon  fils  ,  bon  frère  ,  bon 
ami,  bon  citoyen,  bon  loldat , 
Se  bon  General.  Il  içeut  tou- 
jours remplir  fes  devoirs ,  enne- 
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mi  de  l'injuftice  ,  de  brigue  r  de 
parti ,  &:  libre  d'ambition ,  vices 
dont  les  plus  grands  hommes  de 
ion  îieclenerougifloient  point, 
&:  que  Ciceron  appelle  les  vices 
du  temps  &  non  point  des  hom- 
mes ^  non  vttÎÂ  hominis  ,ftd  viiia 
Jdculi. 

Je  ne  fçay  fi  Ton  pourroit  trou- 
ver ailleurs  un  plus  honnête 
homme  que  luy.  Quelques  traits 
de  fa  vie  qui  merirent  le  plus  nos 
confiderations  ,  juftifieront  Pi- 
dée  que  je  me  fuis  faite  de  ce 
Romain. 

Lucius  Licinius  Lucullus  étoit 
de  la  noble  famille  desLiciniens, 
dont  la  branche  patricienne 
produifit  le  riche  CraiTus  &;  Ma- 
cer  3  pour  luy  il  étoit  de  la  bran- 
che plébéienne.  On  fçait  que 
les  plus  grandes  Maifons  Ro- 


\ 
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maines  éroient  quelquefois  par- 
tagées ,  pour  erre  en  état  d'ob- 
tenir le  Tribunat  du  peuple ,  qui 
étoit  l'employ  de  la  République 
le  plus  considérable  après  le 
Consulat  ,  fur  lequel  même  il 
avoit  quelques  avantages. 

Luculle  étoit  fils  de  cette  fa- 
meufe  Cécilia,  qui  deshonnora 
fa  Maifon  par  les  defbrdres  de  la 
vie.  Il  avoit  laphifïonoinie  bel- 
le ,  &:  tes  manières  civiles  £c 
honnêtes  prevenoient  tout  le 
monde  en  fa  faveur.  Son  élo- 
quence vive  &  naturelle  parut 
contre  les  délateurs  de  fon  père, 
qu'il  aceufa  avec  beaucoup  de 
force  }  &:  ayant  achevé  de  déter- 
miner le  Peuple  à  l'élever  aux 
Magistratures  >  il  fut  defigné 
Edile ,  qui  étoit  le  premier  de- 
gré par  où  il  falloit  neceflaire- 
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ment  monter- il  ne  voulut  pour- 
tant jamais  accepter  cette  Char- 
ge avant  qu'on  l'eût  donnée  à 
fon  frère  ,  &  le  Peuple  impa- 
tient de  le  Satisfaire.  ,  fit  contre 
les  Loix  du  bon  Gouvernement 
fbn  freré  &  luy  Ediles  en  même 
temps. 

Les  grâces  du  Peuple  font 
toujours  promptes  ,  ôc  le  plus 
fou  vent  peu  judicieuses  ;  il  n'ar- 
rive jamais  qu'elles  foient  dura- 
bles. Ce  Peuple  qui  aimoit  alors 
Luculle  ,  le  maltraita  dans  le 
temps  qu'il  meritoit  davantage 
fesrecompcnfes. 

Sylla  avoit  déjà  aflez  d'auto- 
rite  dans  le  Sénat  pour  en  erre 
eftimé  le  premier  ,  &  commen- 
çoit  à  fe  rendre  fàaiftrc  de  Ro- 
me, ennemi  du  peuple  qu'il  vou- 
loit  abaifler ,  &  dont  il  ne  pou- 
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voit  fournir  le  monftrueux  & 
l'extravagant  pouvoir  ,  &  qu'il 
reçardoit  d'ailleurs  comme  le 
plus  grand  obftacle  à  Tes  projets, 
Il  vit  lesengagemens  où  Lucul  - 
le  alloif  entrer  avec  le  peuple 
qui  venoit  de  le  defigner  Edile , 
èc  crût  qu'il  devoir  tâcher  de 
mettre  dans  Tes  intérêts  un 
homme  qui  pouvoit  nuire  au 
Sénat ,  en  s'attachant  au  party 
du  Peuple. 

Ce  fut  cette  raifon  qui  obli- 
gea Sylla  à  rechercher  l'amitié 
de  Luculle,6cil  ne  luy  fut  pas 
malaisé  étant  le  premier  &  le 
plus  puiflant  homme  de  la  Ré- 
publique,  de  s'attacher  un  jeune 
homme  qui  envifâgeoit  dans  cet 
attachement  tous  les  avantages 
qui  pouvoient  !e  tenter. 

Il  devint  le  plus  intime  ami  de 
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Sylla  qui  luy  confia  Tes  aflairel 
les  plus  importantes  ,  6c  ce  fat 
Juy  que  Sylla  envoya  en  Egypte 
&  en  Lybie  ,  pour  chercher  un 
fecours  de  VaifTeaux  ,  pendant 
que  l'Armé  navale  de  Mytridate 
l'aflîegeoit  à  Athènes. 

Ce  fut  dans  ce  voyage  que  Lu- 
culle  donna  une  leçon  de  ponc- 
tualité &   de  diligence  à  tous 
ceux  qui  font  envoyez  pour  les 
affaires  publiques  dans  les  Païs 
étrangers.    Il   étoit  jeune  -,  ôc 
comme  il  n'avoit  jamais  été  en 
Egypte ,  1er  Memphis  ,  les  Pyra- 
mides, &  les  autres  raretez  de 
ce  Royaume  ,  qu'on    appelle 
merveilles, auroient  pu  raifbn- 
nablemtnt  arrêter  un   homme 
auffi  curieux  que  luy-,.  mais  il  ré- 
pondit à  quelques-uns  de   les 
gens  qui  l'en  foljicitoient  ,  que 
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cela  convenoit  à  ceux  qui  voya- 
g;eoienc  pour  leur  plaifîr  ,  mais 
non  pas  à  un  homme  qui  écoit 
fcrefsé  d'amener  du  fecours  à 
fon  General  aiTiegé, 

Ilfucaflez  heureux  pour  ra , 
■màfTer  un  grand  nombre  de 
Vaifleaux  dont  il  compofa  un 
corps  d'Armée  confïdcrable  , 
avec  lequel  en  revenant  joindre 
Sylla ,  il  fut  obligé  de  combat- 
tre plufieurs  fois  Mytridatequi 
vouloit  empêcher  cette  jonc- 
tion.  Les  avantages  qu'il  rem- 
porta toujours  dans  ces  petites 
occafions  fur  cet  ennemi  fa- 
meux, ne  laifTerenr  pas  de  don- 
ner une  haute  idée  de  fa  valeur 
Se  de  fa  conduite  ,  &  luy  firent 
concevoir  à  luy -même  de  fe- 
crets  prèflentimens  du  bonheur 
tui'il  auroit  un  jour  contre  ce 
Prince. 
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Il  n'eut  pas  plutôt  joint  SylLi, 
que  ce  General  prefsé  par  les 
entreprifes  deMarius-&  par  les 
Lettres  de  tous  ceux  de  /on  par- 
ty,fut  obligé  de  conclure  une 
Paix  avec  Mytridate  ,  qu'on 
prévît  bien  ne'devoir  pas  eftre 
de  longue  durée  5  il  s'en  retour- 
na en  Italie ,  &  laifla  Luculle  en 
-Me,  où  il  le  commit  principa- 
lement à  la  levée  d'une  Impo- 
sition de  *  vingt  mille  talens, 
fomme  extraordinaire  à  laquel- 
le la  Province  d'Afie  avoit  eux 
condamnée  en  punition  de  fa 
revolce.  Cette  Commiffion  , 
quelque  odieufe  qu'elle  fiit  par 
elle-mefme  ,  donna  occafion  à 
Luculle  de  montrer  fa  douceur 
naturelle  ,  en  adouciflant  au- 
tant qu'il  le  pouvoit  la  rigueur 

*  Douze  millions  d'or. 
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l  de  Ces  ordres,  de  ne  les  exécutant 
qu'avec  beaucoup  de   modera- 
[tion. 

Mais  ce  que  je  trouve  de  plus 
I  heureux   dans  les  Emplois   où 
I  Svlla  mit  Luculle  en  Afie  ,  fut 
I  fon    éloignement  des  Affaires 
civiles,  qui  le  difpenfa  d'avoir 
part  aux  defbrdres ,  aux  violen- 
ces ,  à  l'effuiion  du  fang  des  Ci- 
toyens ,  6c  a  cette  horrible  pref- 
cription  qui  fut  fi  funtftc  aux 
Romains. 

On  verra  ailleurs  les  progrés 
&:  la  fin  de  ces  Guerres ,  où.  Sylla 
demeura  victorieux. 

Cependant  quelque  éloigné 
de  Rome  que  fut  Luculle  ,  Sylla 
ne  laifl  a  pas  en  mourant  de  luy 
donner  la  plus  grande  marque 
de  ion  eftime  ,  en  l'infti  tuant 
Tuteur  de  (es  enfans  ,  préféra- 
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blement  à  Pompée,  avec  lequel 
il  aVoit  de  fi  grandes  liaifbns. 
Pompée  fouffrit  avec  chagrin 
cette  dernière  volonté  de  Sylla, 
dont  l'cftime  entraînoit  la  con- 
viction ou  mérite ,  &;  il  confèrva 
toujours  un  fouvenir  ulcéré  de 
cette  préférence ,  qui  fut  la  pre- 
mière &  peut-être  la  feule  caufe 
de  l'inimitié  qui  dura  toujours 
entre  luy&Luculle. 

Ce  fut  après  la  mort  de  Sylla 
que  Lucullefutéiu  Confulavec 
M.  Cotta  ,  6c  ce  fut  pendant 
fon  Confulat,  qu  il  commença 
de  montrer  fes  plus  éclatantes 
vertus 

Pompée  fe  rendoitilluftreen 
Efpagne  par  des  Exploits  peu 
considérables  en  effet,  mais  qui 
paroifïbient  à  Rome  l'être 
beaucoup  ,  par  le  foin  qu'il  pre- 

noit 
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■noit  d'en  mander  un  détail  ma- 
gnifique^ par  le  récit  interefsé 
qu'en  faifoient  quelques-uns  de 
fes  amis  ,  qu'il  a  voit  renvoyez 
de  fon  Armée  pour  ce  fiijet.  Lu- 
culle  en  avoit  dans  le  fond  de 
l'ame  une  fecrete  jaloufie  5  leur 
froideur  qui  avoit  commencé 
dabord  après  la  mort  de  Sylla, 
devint  inimitié^  il  ne  put  enten- 
dre les. louanges  qu'on  donnoit 
a  Pompée ,  fans  fçavoir  précisé- 
ment s'il  lesmeritoit ,  5c  il  fou- 
haita  d'avoir  quelque  occafion 
d\fficcr  toute  fà  gloire. 

La  Province  Gauloife  (  on  en- 
tend celle  qui  comprend  la 
Lomhardie  )  qui  luy  c chût  par 
le  lort ,  convcnoit  peu  à  ion 
defTein  -,  elle  étoit  paifible  ,  Se 
rien  n'y  pouvoitfurvenir  d'aiFez 
confiacrabicpour  l'occuper  glo- 
rieufement. 

K 
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Les  mouvemens  de  Mytrida^ 
te  en  Afie ,  réveillèrent  fon  am- 
bition 6c  les  defirs.  Ce  Prince 
avec  lequel  Sylla  n'avoit  fait 
qu'une  paix  peu  folide  ,  par  la 
neceffitéoùil  s'étoit  trouvé  de 
paffer  en  Italie,  n'eût  pas  plu- 
tôt ramafsé  des  forces ,  qu'il  re- 
commença la  guerre ,  fans  cher- 
cher même  de    prétexte  à  fes 
hoftilitez.  Le  peu  qu'il  y  avoit 
de  Troupes  Romaines  dans  ces 
Païs-là  y  fut  dabord  fort  mal 
traité,  &  les  Provinces  peu  con 
tentes  des  Officiers,  &:  ruinée; 
par  des  exacteurs ,  firent  peu  dt 
refiftance. 

On  apprit  à  Rome  avec  cha- 
grinlescommencemensde  cet 
re  Guerre  3  lésprogrez  des  en 
nemis  furent  groffis  par  Té  loi 
gnemcnt  ,  &  l'on  en  craigm 
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.avec  quelque  fujet  des  fuites 
dangereufes.  Luculle  apprit 
tout  cela  avec  dautsnt  plus  de 
joye,  que  fe  trouvant  Conful, 
il  forma  le  defTein  de  fc  faire 
donner  le  Commandement  de 
l'Armée  qu'on  envoyeroit  con- 
tre ce  Prince.  Les  fuccés  heu« 
reux  qu'il  avoit  eus  dés  le  temps 
qu'il  fervoit  fous  Sylla,  quoy  que 
peu  importans ,  Pavoient  afTez 
flatté  pour  luy  faire  croire  qu'il 
en  triompheroit  un  jour. 

Il  prit  les  plus  fines  mefures 
qu'on  pouvoit  prendre  pour  n'ê- 
tre pas  traversé  dans  ce  defTein. 
Il  fit  donner  fatisfaclion  à  Pom- 
pée qui  fe  plaignoit  enEfpagne 
de  quelques  duretez  du  Sénat , 
&  qui  menaçoit  de  tout  quitter  \ 
&  de  ramener  fon  Armée  en 
Italie  ;  craignant  que  fi  Pompée 
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rcvenoic  avec  une  Armée  vi&o- 
rieufe ,  Ton  ne  fat  pasen  é tat  de 
luyrefuferce  qu'il  voudroit  de- 
mander. 

On  ne  fçauroit  croire  combien 
Pompée  fat  furpris  ,  quand  il 
fçùt  que  Lucullc  feul  avoit  pris 
fon  partydansle  Scnat,& qu'il 
luy  avoit  tout  fait  obtenir  ce  qu'- 
il demandent  -,  ignorant  les  def- 
feins  de  ce  Confu!,  il  ne  fçavoit 
a  quoy  attribuer  les  marques  de 
bienveillance  que  luy  donnoit 
un  homme  dont  il  iijavoitbien 
qu'il  ne  pouvoit  pas  être  aime  -y 
il  s'imagina  mille  raifons  bizar- 
res &  extraordinaires  que  fa  po- 
litique &  ion  amour  propre  luy 
fuggererent ,  toutes  également 
éloignées  de  la  vérité. 

On  reçût  pendant  ce  temps  à 
Ç^ome  les  nouvelles  de  la  mort 
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g  Ocbavius , Gouverneur  de  Ci- 
licit.  Le  Gouvernement  étoit 
affrz  confidcrahle  par  fon  reve- 
nu ,&  cette  raifon  porta  plu- 
fieurs  personnes  à.  fâcher  de 
l'obtenir  •  I  uculle  l'cftima  peu 
par  cet  endroit,  mais  parce  que 
la  Cappadoce  iuy  étoit  jointe. 
Il  ne  douta  point  que  s'il  pou- 
voir l'obtenir,  le  Commande- 
ment de  l'Armée  de  Mytridatc 
ne  luy  fut  infailliblement  accor- 
dé ^  il  refolut  donc  de  le  briguer, 
Stjedoisicy  faire  remarquer  l'é- 
tat duFeupieRomain,auprcscu- 
quel  on  briguoittoutes  lesChar- 
ges,  6c  qui  étoit  pour  lors  entiè- 
rement gouverné  parCethegus. 
Cet  homme  étoit  d'une  ik 
luftre  naifTance  ,  5c  fort  agréa- 
ble de  fa  perfonne  3  il  avoit  l'cf- 
prit  remuant  ,  6c  ne  manquoit 
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pas  de  fermeté  pour  pouffer  à 
bout  une  entreprife.  Il  avoit  af- 
fecté depuis  long  temps  de  con- 
damner les  duretez  dont  le  Sé- 
nat ufoit  quelque  fois  envers  le 
Peuple  >  èc  avoit  foûtenu  avec 
vigueur  quelques  Droits  dont  le 
Sénat  avoit  fùpprimé  l'ufàge  -, 
&  par  une  liberté  qu'on  ne  trou- 
ve que  dans  la  République  ,  il 
ceniùra  toujours  avec  hauteur, 
&  menaça  même  avec  fierté , 
tous  ceux  qui  agifloient  avec 
moins  de  refped  peur  le  Peu^ 
pie. 

Ilétoit  a  ailleurs  fourbe  ache^ 
vé  ,  diffimulant  quand  il  falloit 
les  in  jures,  £c  ne  manquant  ja- 
mais de  prétexte  fpecieu*  pour 
exécuter  fes  entreprifes  -,  au 
refte  ,  brave  de  fa  perfonne  , 
abandonné  à  toutes   fortes  de 
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débauches  ,  aimant  la  licence 
pour  luy ,  &  la  fouffrant  volon- 
tiers dans  les  autres  ,  qualitez 
vicieufes  ,  mais  agréables  à  un 
Peuple  libre  ,  auprès  duquel  il 
s'acquit  tant  de  crédit ,  qu'il  dif- 
pofoit  de  Tes  fufrrages.  Les  pre- 
mières Magistratures  n'étoient 
accordées  qu'à  ceux  qu'il  défi- 

fnoit ,  &  les  Sénateurs  du  plus 
aut  rang  6c  du  mérite  le  plus 
diftingué  ,  étoient  obligez  de 
briguer  fa  faveur  pour  obtenir 
jççllc du  Peuple. 

Ce  que  je  trouve  de  plus  fâ- 
cheux pour  les  honnêtes  gens , 
c'eft  que  Cethegus  croit  gou- 
verné par  Prœcia  ,  fanieufe 
Ccurtifane  11  connue  -à .  Home 
par  fes  débauches.  Cette  femme 
après  plufieurs  galanteries  ,  le 
fît  aimer  de  Cethegus  ,  qui  pa- 
'  K  inj 
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roiffoit  d'un  caractère  peu  pro- 
pre a  en  devenir  auffi  éperdu ë- 
ment  amoureux  qu'il  le  devint 
en  effet  -y  mais  par  une  fatalité 
invincible  ,  commune  même 
aux  grands  Hommes  ,  il  n'agif- 
feit  plus  que  par  les  volontez  de 
Proccia  ,fi  bien  qu'il  fslloit  s'a- 
drtflerà  elle  pour  obtenir  tout 
de  Cé-Jhegus ,  ôc  qu'il  falloit  s'a- 
dreffera  Cethegus  pour  obte- 
nir tout  du  Peuple.  Etrange  état 
de  la  Republique  Romaine  , 
dont  les  élections  &  toutes  les 
affaires  les  plus  importantes  > 
étoient  l'ouvrage  de  lafoiblcfle 
d'un  homme  vicieux ,  pauvre  & 
diflolu  ,  &  du  caprice  d'une 
femme  -artificieufe  &:  profti- 
tuée. 

11  fallut  pourtant  que  Lucul- 
le  ,  ennemi  naturellement  de 
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Cethcgus ,  par  le  peu  de  refTem- 
blance  qu'il  y  avoit  entre  leurs 
mœurs  ôc  leur  conduite  ,  &  mê- 
me par  la  vivacité  avec  laquelle 
le  premier  avoit  quelque  fois  re- 
primé la  hardieue  impetueufe 
de  l'autre  ,  qui  fous  l'appuy  &  la 
protection  du  Peuple,  propofoit 
fouvent  des  chofes  très  perni- 
cieufes  &:  très  extraordinaires  • 
il  fallut  (  dit  je  )  que  Luculle 
cherchât  quelque  voye  d'ac- 
commodement avec luy, dans  le 
dcflein  où  il  é toit  d'avoir  le  gou- 
vernement de  Cilicic. 

Une  crût  pas  qu'il  y  eût  de 
plus  feûr  moyen  que  de  faire 
quelques  honneurs  à  Prœcia  , 
qu  elle  prît  pour  des  avances  de 
Galanterie,  dont  elle  fut  d'au- 
tant plus  flattée,  que  le  mérite 
de  Luculle  étoit  généralement 
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reconnu  de  tout  le  monde,  Se 
que  jufqu'aicrs  il  avoir  moins 
paru  le  fôucicr  d'un  commerce 
galant.  Prœcia  répondit  aux 
lionnêtetez  de  Luculle  d'une 
manière  à  le  rendre  content  j 
fon  accommodement  avccCe- 
thegus  fut  bien-tôt  fait,  &  cet 
Amant  aveuglé  qui  croyoit  de 
bonne  foytout  ce  que  vouloir 
luy  dire  fa  Mai  trèfle ,  loua  par 
tout  le  mérite  de  Luculle  ,  fol- 
licita  pour  luy  le  peuple  ,  &  iuy 
fit  enfin  donner  le  Gouverne- 
ment de  Cilicie. 

Il  ne  luy  fut  pas  difficile  en- 
fuite  d'obtenir  le  Commande- 
ment de  l'Armée  contre  -Mytri- 
date  3  le  Peuple  dont  il  étoit 
eftimé  ,  &  qui  venoit  de  l'en- 
tendre louer  fi  hautement  par 
Cethegus ,  le  luy  donni  unani- 
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mement  s  d'ailleurs ,  qui  aurait 
pu  à  Rome  luy  difputer  cet  em- 
ploy  ?  il  avoir  pris  foin  d'arrêter 
Pompée  en  Efpagne  ,  où  il  é- 
toit  heureufemcnt  occupé  pour 
la  Republique  5  êc  Metellus 
dont  le  nom  étoit  à  la  vérité  en 
vénération  ,  étoit  déjà  fi  vieux, 
qu'il  fe  rcconnoifloit  luy-mef- 
me  incapable  d'une  expédition 
fi  importante. 

Luculle  partit  donc  Gene- 
ral de  l'Armée  contre  Mytrida- 
te,  avec  quelques  troupes  Ita- 
liennes qu'il  joignit  à  celles  qui 
étoient  reftées  dans  la  Provin- 
ce ,  parmy  lesquelles  il  remit 
bien-tôt  l'ordre  de  la  Discipli- 
ne Militaire,  d'où  Fimbria  avoit 
laifsé  fortir  fes  Bandes  qu'on 
appella  depuis  fa  révolte, Bandes 
Fimbrlanss  5  &  fans  trop  s'arrç- 

Kvj 


2i  8  OEwvres 

ter  aux  affaires  particulières  de 

fon  Gouvernement ,  il  s'attacha 

à  affoiblir  Mytridatc  qui  avoit 

déjà  fait   aalTez   grands  pro„ 

grez. 

Mytridate  étoit  déjà  dans 
un  âge  avancé,  quand  Luculle 
commença  cette  Guerre  $  il  a- 
voit  dépouillé  le  Roy  de  By- 
thinie  êc  Ariobarzane  Roy  de 
Càppadoce  ,  conquis  toute  la 
Grèce  &:  toutes  les  Mes ,  exce- 
pté celle  de  Rhodes  3  il  avoit 
tres-fouvent  fait  des  irruptions 
dans  les  Provinces  Romaines  5 
où  il  avoit  combattu  avec  fuc- 
cés  3  fameux  par  mille  actions 
d'éclat ,  par  fa  conduite  &  fa  va- 
leur 3  fi  ennemy  de  Rome ,  qu'il 
fit  exécuter  dans  un  jour  l'ordre 
qu'il  avoit  donné  dans  tous  les 
États  qui  luy  étoient  fournis. 
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de  faire  mourir  cent  mille  Ro- 
mains $  occupé  du  métier  de  la 
Guerre  dont  il  faifoitfes  princi- 
pales délices  ,  inftruit  mieux 
que  nul  autre  à  profiter  de  la 
victoire  &  de  fes  avantages,  et 
trouvant  dans  l'étendue  de  6sl 
capacité  des  refources  à  fes  plus 
grandes  adverfitez  •  d'ailleurs 
diflîmulé  ,  défiant  ,  jaloux  >  Se 
cruel  jufqu'à  l'inhumanité  ^  d'un 
génie  étendu ,  vafte ,  &:  plus  ca- 
pable de  nuire  que  de  fervir. 

Tel  étoit  Mytridate  auquel 
onoppofa  Luculle  Jeune  hom- 
me qui  avoit  peu  fervi  à  la 
Guerre,  &:  qui  montra  poutant 
par  le  fuccez ,  que  la  vertu  &;  la 
conduite  font  plus  l'ouvrage  du 
naturel  &:  du  génie  ,  que  du 
temps  6c  de  l'expérience. 

Le  premier  endroit  par  où  il 
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commença  fes  victoires ,  fut  le 
fecours  qu'il  donna  à  Ton  Collè- 
gue Cotta,  qui  ayant  obtenu  le 
Commandement  d'une  Armée 
Navale  pour  garder  les  côtes  de 
la  Propcntide ,  defirant  de  faire 
quelque  exploit  avant  que  Lu- 
culle ,  occupe  à  régler  quelques 
affaires  de  fa  Province  ,  pût  être 
arrivé  ,  s'avifa  de  preienter  la 
Bataille  à  Mytridate  ,  tant  par 
mer  que  par  terre  (  carcomme  il 
étoit  Con/ul,toutesles  Troupes 
luy  obeifloient.jL'envie  ridicule 
qui  luy  avoit  fait  fouhaiter  de 
vaincre  tout  feul  luy  fut  funefte$ 
il  rut  battu  de  toutes  les  maniè- 
res •  il  perdit  foixante  VaifTeaux, 
&:  un  grand  nombre  de  Soldats 
de  l'Armée  de  terre  ,  &  il  refta 
de  plus  affiegé  par  Mytridate 
dans  Calcédoine,  fans  efperan- 
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ce  d'aucun  autre  iecours  que  ce- 
luy  que  voudrait  !uy  donner  Lu- 
aille ,  à  qui  le  deiïein  envieux  de 
Cotta  ne  fut  pas  inconnu ,  mais 
il  eût  plus  de  pitié  qu'il  n'en 
conçût  de  colère,  Il  marcha 
donc  à  Ton  fecours ,  nonobftant 
les  confeils  de  tous  les  Officiers 
de  Ton  Armée,  qui  irritez  contre 
Catta ,  tâchoient  de  perfuader 
à  Luculle  centrer  dans  le  pont 
que  Mytridate  avoit  laifsé  dé- 
pourveû  ,  6c  où  même  Arche  - 
laiis  ,  jadis  Lieutenant  de  ce 
Roy,  6c  pour  lors  transfuge  dans 
l'Armée  Romaine  ,  PaiTûroit 
qu'il  trouveroit  tous  les  Peuples 
portez  à  la  rébellion.  Il  répon- 
dit même  fort  généreusement  à 
tous  les  follïciteurs  ,  qu'il  efti- 
moit  mieux  fauver  un  Citoyen 
Romain ,  que  de  s'emparer  de 
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tous  les  Etats  des  ennemis  •  & 

fans  aucun  reflentiment  contre 

fon  Collègue  >  il  alla  le  fecounr 

avec  tout  le  fiiccés  qu'il  pouvoit 

eipercr. 

Il  pourfuivit  fes  avantages 
contre  Mytridate  ,  qui  ayant 
quitté  Calcédoine  ,  alla  aflîeger 
Cizique  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur ,  et  avec  d'autant  plus 
d'efperance  de  la  prendre ,  qu'il 
croyoit  qu'il  feroit  difficile  de  la 
fecourir  ^  cependant  Luculle 
l'obligea  d'en  lever  le  fiege  par 
une  conduite  fi  adroite  ,  que  ce 
Prince  le  plus  rusé  homme  de 
guerre  de  fon  temps ,  en  conçût 
tant  de  jaloufie  ,  qu'il  voulut 
tenter  le  fort  d'une  Bataille 
pour  fe  venger  de  ce  jeune  Ge- 
neral ,  qui  luy  avoit  fi  fouvent 
donné  le  change  par  de  faufles 
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marches  &  de  feints  mouve- 
mens,dontil  n'avoit  que'tres- 
rarement reconnu  l'artifice. 

Mais  comme  l'Armée  de  Lu- 
aille  ctoit  de  beaucoup  infé- 
rieure à  la  fienne  ,  &  que  d'ail- 
leurs les  Romains-  n'avoient 
point  de  refource  en  Afie  que 
cette  Armée,  ilnejugea  pasà 
propos  de  la  commettre  au  fort 
incertain  d'un  combat  ^  mais  en 
continuant  à  fatiguer  l'Armée 
de  Mytridate  par  des  partis  dans 
xeiquci^  11  u»vk  l/x^imuc  cuti- 
jours  l'avantage  ,  à  luy  couper 
les  vivres  ,  &:  à  fiirprendre  tes 
convois  &;  les  rafraîchiflemens , 
il  ruina  &.  défit  de  telle  forte 
cette  Armée ,  qu'il  obligea  My- 
tridate à  fe  retirer  dans  le  fond 
de  fes  Etats. 

Ce  Prince  conçut  de  fa  dcfai- 
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te  d'autant  plus  de  douleur ,  que 
s'eftimant  le  plus  rusé  de  tous 
les  Capitaines ,  ilfe  voyoit  vain- 
cu par  les  artifices  d'un  jeune 
homme  qui  Tavoit  forcé  à  fuir 
avec  précipitation  >&:  entre  les 
mains  duquel  il  feroit  meme 
tombé  ,  s'il  ne  s'en  fut  garanti 
par  un  ftratagême  adroit.My tri, 
date  fit  mettre  une  Mule  char- 
gce  d'or  entre  luy  ôc  ceux  qui  le 
pourfuivoient  -y  l'avarice  arrêta 
les  Romains ,  qui  négligeant  de 
le  oçurfuivre^s'amuferenti  po- 
tager cette  proye. 

Ce  fut  après  cette  fuite  que 
Luculle,dont  l'Armée  avoit  re- 
<jeû  quelque  fecours  ,  profitant 
de  la  vi&oire  fuivit  prompte- 
ment  fon  ennemi  ,  entra  avec 
rapidité  dans  le  Pont,prit  Nifla, 
&  força  toutes  les  Places  qui 
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©ferent  luy  refifter ,  Se  répandit 
une  fi  grande  terreur  dans  l'ef- 
prit  detouslesPeuples,que  tous 
cédèrent  à  fa  bonne  fortune  ,  Se 
Mytridate  luy~même  fe  vit  ré- 
duit à  la  neceffité  de  fortir  de 
fes  Etats. 

Mytridate  dans  cet  état,  con~ 
fervant  toute  la  grandeur  de  fon 
courage ,  fongea  aux  refources 
qui  luy  reftoient,  &c  n'efperant 
plus  rien  chez  luy  de  la  fortune, 
refolut  d'aller  mandier  du  fe-t 
cours  chez  les  Rois  CSS22S3  ; 
mais  avant  que  de  partir  il  don- 
na une  preuve  de  la  férocité  de 
fon  naturel^  de  la  cruauté  bar- 
bare à  laquelle  il  étoit  naturel- 
lement porté. 

Il  avoit  enfermé  (es  Tréfors 
avec  deux  de  fes  Sœurs ,  &  deux 
de  {qs  Femmes  qu'il  aimoit  le 
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plus,dans  l'endroit  de  fonR  oyau- 
me  le  plus  éloigné  du  péri]  •  &; 
ne  pouvant  fouffi-irque  fes  Maî- 
trefles  ru  fient  foûmifcs  au  pou- 
voir des  Romains,  il  donna  or- 
dre à  Bachilides  Eunuque,  de  les 
fdre  mourir.  La  manière  dont 
elles  receurent  cet  ordre  mérite 
quelques  réflexions. 

Bérénice  &  Momine  furent 
ces  malheureufes  Piïncefles.  La 
première  étoit  de  Tille  de  Chio, 
&  l'autre  de  Milet  :  Celle-cy  cé- 
lèbre par  h  refiflance  confiante 
avec  laquelle  elle  rejetta  toutes 
les  propofitions  de  Mytridate 
qui  en  étoit  violemment  amou- 
reux, &  auquel  elle  ne  fe  rendit 
enfin  qu'après  qu'il  Peut  décla- 
rée Reine  t  qu'il  Peut  appellée 
fa  femme  ,  &  qu'il  luy  eut  en- 
voyé le  Bandeau  Royal  (  cere- 
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monieeflcntielledansle  maria- 
ge des  Rois  de  cette  Province  } 
encore  rie  Te  rendit-elle  qu'avec 
beaucoup  de  regret ,  &  pour  fa- 
tisfairc  aux  volontez  de  fa  famil- 
le qui  fut  éblouie  de  l'éclat  de 
la  Couronne  ,  &  delà  puifîin- 
ce  de  My tridate  qui  étoit  alors 
victorieux  &  comblé  de  gloire. 
Elle  s'abandonna  à  une  mélan- 
colie mortelle  que  la  fervitude 
où  My  tridate  tenoit  les  Mai- 
trcfïb,Péloignemenr  de  la  Grè- 
ce où  elle  defefperoit  de  retour- 
ner ,  &  peut-être  quelque  paf. 
fîon  fecrette  qu'elle  de  gui  (a 
toujours  ,  rendirent  iniurmon- 
table. 

Quand  Bachilides  leur  eut  an- 
noncé les  volontez  du  Roy  , 
qu'elles  pouvoient  choiiir  le 
genre  de  mort  qui  leur  paroi*. 
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croit  le  moins  rude  ,  Monimc 
s'arrache  le  Bandeau  Royal 
qu  elle  portoit  toujours  fur  fa 
xëtc  ,  &  fe  l'attachant  au  col  el- 
le veut  s'en  étrangler  ,  mais  le 
Bandeau  fe  rompt  ,  &:  la  lahTe 
dans  un  état  pitoyable.  Malheu- 
reux bandeau  ,  s5écrie-t-elle  en 
le  foulant  aux  pieds  ,  tu  m*as 
annoncé  tous  me?  malheurs  ,  tu 
as  été  le  gage  de  ma  contrainte 
&  de  mon  efclavage  ,  ne  pou- 
vois-tu  du  moins  me  fervir  à  en 
terminer  le  cours  ?  Après  avoir 
donne  ces  marques  de  reflenti- 
ment  ,  elle  fe  fait  poignarder 
avec  fermétépar  ce  miniftre  des 
cruautez  du  Roy. 

Bérénice  prend  du  poifon  avec 
une  fermeté  admirable,  &;  obéit 
fans  murmure  aux  fureurs  d'un 
Amant  Barbare, 
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Les  deux  Sœurs  du  Roy  ,  Sta- 
tira&  Roxane,fui  virent  l'exem- 
ple de  Bérénice  j  Roxane  après 
avoir  longtemps  gardé  un  pro- 
fond filence  avala  du  poifon, 
&c  mourut  fans  prononcer  une 
feule  parole. 

Pour  Statira  après  avoir  té- 
moigné la  douleur  que  luy  cau- 
foit  la  défaite  du  Roy  ,  loiia 
hautement  fa  conduite,  6c  char» 
gea  Bachilides  de  le  remercier 
de  fon  fouvenir ,  qui  dans  la  dé- 
route de  (es  affaires  luy  faifoit 
prendre  foin  de  les  arracher  par 
une  prompte  mort  à  la  honteu- 
fe  fervitude  des  Romains ,  dont 
elles    aurcient   infailliblement 
éprouvé  l'iniolence  ,  &  qui  les 
auroient  du  moins   exposées  à 
l'ignominie  du  triomphe.    Di- 
gnes fentimens  cf  une  Héroïne 
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Barbare ,  &  Sœur  de  Mytrida- 
te. 

Cependant  on  peut  compren- 
dre par  ces  pitoyables  effets  , 
l'état  déplorable  de  Mytridate, 
à  qui  il  ne  refta  point  d'autre 
reflource  que  d'aller  fe  jetter  en- 
tre les  bras  de  Tigrane  ,  Roy 
d'Arménie  fon  gendre  ,  dont  il 
avoitété  jufqu'à  lors  allez  mé- 
prisé. 

Lucullc  s'enrichit  des  dé- 
pouilles de  fon  Royaume  ,  &: 
s'empara  de  toutes  Tes  Villes  , 
parmi  lefquelles  quelques-unes 
des  plus  éloignées  auroient  mé- 
rité par  leurrefiftances,  o'ètre 
abandonnées  à  la  diierction  du 
Soldat  viclorieux  ^  mais  fa  dou- 
ceur naturelle  ne  luy  permit  ja- 
mais de  fo  fTrir  aucun  pillage, 

&  ce  fut  là  le  premier  grief  qui 

luv 
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iay  fufcita  dans  la  fuite  des  ré- 
voltes fi  funeftes.  Quoy  qu'il  n'i- 
gnorât pas  qu'un  General  qui 
veut  être  aimé  de  fon  Armée, 
doit  luy  permettre  quelque 
chofe  ,  6c  que  rien  n\ft  plus  ca- 
pable de  gagner  le  cœur  des 
Soldats  que  la  licence  ,  il  croit 
d'ailleurs  prévenu  qu'un  Gène* 
rai  dépouillé  d'une  ambition 
criminelle,  &  qui  n'a.  nul  derTein 
fatai  à  la  République  ,  n'dvoit 
pas  besoin  de  rechercher  l'ami- 
tié des  Troupes  par  des  voyes  (î 
lâches,  &  par  des  complaifan^ 
ces  fi  cruelles. 

Il  eft  vray  qu'il  outroit  un  peui 
ce  cara&ere  obfervateur  exaéfc 
delà  difeiplinc  militaire,  il  pu- 
niffoit  fevercment  les  fautes  des 
Soldats ,  &  ne  les  recompenfoit 
qu'après   les   grandes  &  belles 

L 
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Actions  qui  ne  peuvent  arriver 
eue  rarement.  Il  leur  ordonnoit 
de  grands  travaux  ,  châtioit 
leurs  infolences  les  plus  légères , 
5c  travail !oit  davantage  à  ren- 
dre les  Peuples  heureux  ,  qu'à 
enrichir  fes  Troupes.  Eftimable 
caractère  en  luy  même  ,  mais 
toujours  dangereux  &  très  fou- 
vent  funefte. 

Quand  Luculle  eut  apprit 
que  Mytridate  s'etoit  retire 
chez  Tigrane  Roy  d'Arménie  , 
pour  lors  ami  6c  allié  des  Ro- 
mains, il  fe  crût  obligé  (  pour 
ne  rienobmettre  )  d'envoyer  i 
ce  Prince  un  Ambafladeur  pour 
luy  demander  le  Roy  du  Pont. 
Appius  Claudius  fon  beau  frère, 
jeune  homme  de  grande  quali- 
té ,  qui  fervoit  dans  les  troupes , 
&  qui  depuis  fut  la  principale 
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caufe  de  leur  révolte  ,  futchoi- 
fi  pour  cette  Commiffion  •  il 
alla  droit  à  Antioche  ,  furnom- 
mée  Epidaphné  ,  où  il  fut  obli- 
gé d'attendre  quelque  temps 
Tigrane ,  qui  vifitoit  quelques- 
unes  de  fes  Provinces. 

Ce  Roy  qui  au  commence- 
ment n'avoit  pas  plus  de  puifl 
fan  ce  que  les  autres  Rois  fes  voi- 
fîns,  devint  fi  puiffant  par  un 
bonheur  dont  on  a  vu  rarement 
des  exemples  ,  qu'il  étoit  com- 
munément furnommé  Roy  des 
Rois  (  &il  trouvoit  mauvais  que 
Lucuile  ne  le  qualifiât  que  Roy 
d'Arménie.)  Après  avoir  vaincu 
ôc  éteint  la  famille  des  Rois 
fuccelfeurs  du  grand  Seleucus  - 
après  avoir  dompté  très  fou- 
vent,  &:  plus  que  nul  autre , for- 
gucil  des  Parthes  ,  &  avoir  obii- 
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°;c  ces  Peuples  à  fc  retirer  dans 
les  extrcmitez  de  leur  Empire  5 
après  avoir  tranfportc  des  Vil- 
les Grecques  toutes  entières 
dans  la  Medie  /avoir  conquis 
toute  la  Syrie,  la  Pakftine  ,  & 
avoir  donré  des  Loix  aux  Ara- 
bes, qu'on  appelle  Sçenites  ,  il 
regnoit  £vec  une  authoritc  res- 
pectée de  tous  les  Princes  d'A- 
îîe.  Sa  Cour  étoit  composée  de 
pluficurs  Rois  ,  parmi  lefquels 
les  Hiftoriens  nous  afleurent 
qu'ilyen  avoit  quatre  qui  luy 
fervoient  de  Gardes  ,  êc  qui 
etoient  placez  les  jours  de  fo- 
Jemnité  fur  les  quatre  coins  de 
fonThrône  ,  dans  une  pofture 
foûmife  ,  &  qui  marquoit  leur 
ftrvitude.  Les  Peuples  Tlionno- 
roient  i  la  manière  des  Orien- 
taux jufqu'à  l'adoration  ,  Se  Jes 
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riche/Tes  qu'il  poiTedoit  étoient 
iromenfcs. 

Il  eft  peu  furprenant  qu'en 
cet  érat  Tigrane  fut  le  plus  fu- 
p?rbe  6c  le  plus  orgueilleux 
Prince  du  monde ,  feduit  princi- 
palement par  des  flateurs 
adroits  ,  &  par  une  prospérité 
qui  n'avoit  jamais  c te  interrom- 
pue. 

Appius  Claudius  fut  introduit 
à  1  Audiance  de  ce  Prince  ,  le- 
quel parut  dans  tout  l'éclat  dont 
il  pouvoit  briller  pour  donner 
une  plus  grande  idée  de  IaMa- 
jefté  Royale  à  cet  Ambafla- 
deur,qui  joignant  la  fierté  de 
fon  naturel, à  celle  quifaifoit  le 
principal  carctere  de  la  Repu- 
blique, foutmt  parfaitement  la 
dignité  d'un  Ambafladcur  des 
Romains. 

Liij 
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Après  avoir  expliqué  en  peu 
de  paroles  les  fujets  de  guerre 
que  les  Romains  av oient  contre 
ÎVîytridate  ,  &  la  mauvaise  foy 
de  ce  Prince  qui  avoit  rompu  la 
paix  feiis  même  chercher  des 
rai/ons  ou  des  prétextes,  il  dit  à 
Tigrane  qu'il  venoit  pour  le  luy 
demander  ,  qu'il  croit  dû  par 
mille  endroits  au  Triomphe  de 
Luçulle  ,  &:  qu'il  ne  croyoit  pas 
qu'ami  des  Romains  comme  il 
avoït  été jufqu'à  lors  ,-il  fut  en 
état  de  le :  refulér  5  qu'il  le  10m- 
meit  enfin  ,  &:  qu'à  fon  refus  il 
luy  dénonçoit  la  Guerre  ;  ma- 
nière de  parler  libre  6c  hautaine^ 
&;  que  Tigrane  n'avoir  pas  en- 
core entendue  depuis  vingt- 
cinq  ans  qu'il  regnoit  ,  &c  qui 
furprit  fort  fa  Cour.  Il  en  fut 
luy-mêmeunpeu  émûj  cachant 


H>oflhumes.  247 

néanmoins  le  dépit  qu'il  en 
refïcmo't  ,  àc  confervant  de 
l'honnêteté  pour  Appius  ClaU- 
dius,i]  luy  répendit  que  M\ tri- 
date  écoit  le  père  de  Cleopatre 
fa  femme,  &:  que  fbn  union  avec 
luy  étoit  crop  étroite  peur  pou- 
voir le  livrer  au  Triomphe  de 
Luculle  ,6c que  fi  les  Romains 
etei.  nt  c  fiez  injuftes  pour  luy 
f&ire  la.  Guerre  ,  il  aveit  les 
niovensde  fe  défendre.  Jl  le  ren- 
vova  enïuite  fort  civilement ,  &: 
luvfit  offnrdes  Prefens  mseni- 
nques,  lont  Claudius  pour  fat  s- 
Ëurc  à  la  coutume  ,  fut  obli  .x 
de  prendre  une  Coupe  d'or.  On 
peut  en  pafllnt  obferver  les 
honneurs  qui  le  pratiquoient 
chez  des  ï  arbares  ,  entre  des 
gens  qui  ïè  dénoncoient  la 
Guerre. 

L  iiij 
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Pendant  que  Luculle  atten- 
doit  la  réponfe  ce  Tigranc  ,  il 
donna  fes foins  au  foulagement 
des  Peuples  de  Ces  Provinces  , 
que  les  vexations  des  M-ltotiers 
Romains  avoient  réduits  dans 
impitoyable  état.  On  ne  fçau- 
roit  dire  jufqu'à  quel  point  les 
Receveurs  des  Deniers  de  la  Ré- 
publique avoient  poufsc  la  du- 
rrreôc  la  violence.  Ces  pauvres 
Peupks  croient  obligez  de  ven- 
dre jufqu'à  leurs  propres  enfans  y 
&  quelquefois  jufqu'à  eux-mê- 
mespour  furvenir  à  la  Taille  qui 
leur  étoit  imposée  ,  ou  pour 
payer  l'intérêt  exorbitant  à  Tu- 
iurier  qui  leur  avoit  prêté  l'ar- 
gent ,  &  cet  Ufurier  étoit  tou- 
jours le  Receveur  luy-même. 

Il  étoit  peu  furprenant  que  la 
Bythinie  qu'on  avoit  vexée  plus 
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qu'aucune  autre  Province ,  &  où 
les  exemples  de  le  vendre  foy- 
même ,  &  de  fe  faire  efclave  , 
étoient  fi  frequens  ^  il  étoit  (  dis- 
je  )  peu  furprenant  que  cette 
Province  qui  gemhToit  fous  un 
joug  fi  pefant  &  fi  infùpporta- 
blc,  eut  quelque  temps  aupara- 
vant receu  My  tridate  y  moins  en 
ennemi  qu'en  libérateur. 

Luculle  a  qui  ces  cruautez 
étoient  odieufes  5Sc  qui  en  pré- 
voyoit  les  dangereules  fuites  , 
remédia  avec  fermeté  à  ces  def- 
ordres,  régla  &c  modéra  les  in- 
terefts  5c  les  ufures ,  défendit  les 
violences  ,   mit  des  tempera- 
mens  aux  tributs  ,  &  prolongea 
les  délais  que  ces  pauves  Peu- 
ples demandoient  uniquement. 
On  ne  fçauroit  concevoir  com- 
bien cette  action  qui  paroîtpeu 
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brillante  ,  foulagea  des  malheu- 
reux, &  combien  il  falloit  de 
fermeté  pour  ofer  l'entrepren- 
dre 5  auffi  donna-  t-elle  le  dernier 
coup  à  la  fortune  de  Luculle. 

Peribnne  n'ignore  que  les  De- 
niers delà  Republique  étoient 
administrez  par  des  Chevaliers 
Romains ,  parmi  lefquels  il  y  en 
avoit  plufieurs  très  confidera- 
bles  par  eux-mêmes  ,  par  leur 
famille  ,  &  par  leurs  alliances. 
On  a  dit  avec  quelle  rigueur  Lu- 
culle reprima  leurs  violences  en 
Afie  ,  &  Ton  doit  penfer  quel 
refTentiment  ils  en  conçurent. 
L'intérêt  produit  toujours  les 
haines  les  plus  fortes  &  les  plus 
longues  ,ona  toujours  des  oc- 
cafions  qui  empêchent  d'en  per- 
dre le  fbuvenir.  Plufieurs  de 
ceux  à  qui    il    avoit    ôté  les 
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moyens  de  s'enrichir  fi  prom pre- 
nnent .avaient  de  grandes infeL. 
ligences  a  Rome  5  6c  preve1 
par  leur  amour  propre  ,  qù  - 
juftes  modérations  qu'avoir   a- 
portées  Luculle  étoient  une  vé- 
ritable injuftice,ils  employer  s 
tous  leurs  amis  &  tout  leur  cré- 
dit, pour  tacher  à  le  fane  rar- 
peller  d'Aile  ,  où  ion  autorité 
étoit  un  obftacle  invincible  à 
leur  fortune. 

On  le  plaignit  à  Rome  que 
Luculle   rendait  cette   guerre 

'  Il  »  '  ■ 

éternelle,  quapresavoir  termi- 
ne celle  de  Mytridate  ,  il  alloit 
fansraifon  en  entreprendre  une 
autre  dont  le  fort  étoit  incer- 
tain contre  Tigrane  ,  pour  pro- 
fiter nlus  longtemps  du  Com- 
mandement. Ces  bruits  &:  ces 
plaintes     augmentèrent    5    ôc 

Lvj 
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Memmius  ennemi  de  la  famille 
de  Luculle,  Se  interefsé  par  les 
Publiquains  danslcur  vengean- 
ce ,  les  fomenta  toujours  avec 
adrcffe.  On  verra  dans  la  fuite 
les  effets  de  cette  haine. 

Luculle  cependant  ayant  ap- 
pris le  refus  deTigranc,  ne  tar- 
da point  à  marcher  contre  luy  • 
Tentreprife  paroiflbit  témérai- 
re ,  Se  la  puiflinec  terrible  de  ce 
Royétonnoittous  ceux  quiju- 
geoient  moins  par  la  valeur  des 
Troupes  &  par  la  conduite  du 
Chef,  que  par  la  multitude  des 
Soldats.  Après  avoir  laifsé  flx 
mille  hommes  pour  garder  le 
Royaume  du  Pont  fous  les  or- 
dres de  Sonatius  ,  Luculle  avec 
douze  mille  hommes  Se  trois 
mille  Chevaux  qui  compofoient 
toute fon  Armée,  parTafortheu- 
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reufement  l'Euphrate  &  le  Ti- 
gre ,  ôc  entra  dans  l'Arménie  r 
où  après  avoir  défait  dans  de 
petites  occafiens  quelques 
Troupes  de  Tigrane  ,il  obligea 
ce  Prince  à  fortir  de  Tisranocer- 
ta ,  grande  Ville  qu'il  avoit  fait 
bâtir  ,  à  laquelle  il  avoit  donné 
fon  nom,  6c  qu'il  avoit  peuplée 
de  Grecs  &  de  Medes,  Le  defir 
qu'il  eût  de  la  rendre  là  premiè- 
re Ville  de  fon  Empire  ,  avoit 
obligé  tous  fes  Courtiians  à  s'y 
établir  ,  &  a  y  faire  apporter 
toutes  leurs  richcfles  -y  fi  bien 
qu'on  difoit  qu'elle  étoit  la  plus 
riche  Ville  d'Afie.  Lucullel'af- 
fiegea  moins  pour  en  avoir  le 
butin  ,  que  pour  attirer  Tigrane 
à  fon  fecours ,  &:  l'obliger  à  une 
bataille,  perfuadé  qu'il  ne  lahTe- 
roit  point  prendre  une  Ville  fi 
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confiderable,&qui  luy  étoitfî 
chère.  En  effet  ce  Prince  avoir 
refolu  de  la  fecourir ,  &;  ce  ne  fut 
que  pour  fuivre  les  confeils  de 
Mytridate,  qu'il  fe  defifta  pour 
quelque  temps  de  cedeffein. 

Nous  avons  de  la  peine  à  com- 
prendre aujourd'huy  comment 
une  Armée  de  douze  mille  hom- 
mes pouvoit  affieger  une  grande 
Ville  telle  qu'étoit  Tigranocer- 
ta  5  &c  fouhaiter  de  donner  ba- 
taille à  une  Armée  nombreufe. 

Cependant  tous  les  Rois  voi- 
iins ,  alliez ,  &  tributaires  de  Ti- 
grane  étans  arrivez  à  fon  Ar- 
mée ,  il  méprifa  le  conieil  de 
Mytridate,  qu'il  crut  luy  envier 
la  gloire  de  vaincre  un  ennemi 
par  lequel  il  avoit  été  vaincu  $  6c 
prévenu  avec  affez  de  fonde- 
ment ,de  la  granaeur de  (qs  for- 
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ces ,  il  fe  mit  en  campagne  ,  re~ 
foludefecourir  fa  Ville  favor  i- 
te,fe  plaignant  de  n'avoir  que 
Luculle  à  combattre ,  Se  non  pas 
tous  les  Capitaines  Romains. 

Son  Armée  étoit  composée 
rie  cent  cinquante  mille  hom- 
mes de  pied  &  de  cinquante  cinq 
mille  Chevaux,  outre  vingt  mil- 
le tireurs  de  fronde  &  de  trait, 
&  trente- cinq  mille  Pionniers, 
Tigrane  y  étoit  fuivi  de  plu-, 
fieurs  Rois  &  de  plufîeurs  Prin- 
ces ,  dont  quelques-uns  fer- 
voient  avec  toutes  leurs  Trou- 
pes à  leurs  propres  dépens  ,  Se 
tous  les  grands  Seigneurs  de  ces 
Provinces  y  avoient  iuivi  leurs 
Rois  avec  leur  plus  magnifique 
équipage.  Quand  cette  .'rmée 
fut  arrivée  lur  le  Mont  Taurus , 
&  que  Tigrane  eut  découvert 
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P Armée  Romaine  campée  de- 
vant Tigranoccrta  ,  il  ne  pûc 
s'empêcher  de  fc  mocquer  du 
petit  nombre  de  &s  ennemis,  qui 
véritablement  paroiffbient  peu 
propres  à  vaincre  une  fi  formi- 
dable Puiiïance. 

Cependant  Luculle  ayant 
laifsé  quelques  Troupes  pour 
continuer  le  Siège,  marcha  avec 
environ dixmille  nommes,  mil- 
le tireurs  de  fronce  ,  &  toute  fa 
Cavalerie ,  au  devant  de  Tigra- 
ne  ,  auquel  tous  fes  Lieutenans 
demandèrent  qu'ilvoulut  accor- 
der à  quelqu'un  d'entre-eux  la 
Commiflîon  d'aller  défaire  Lu- 
culle ,  fans  mettre  toute  fon  Ar . 
mée  &  fa  Pcrfonne  Royalle 
dans  une  partie  fi  inégale  3  &: 
c'eft  fur  cela  qu'on  dit  que  le 
Roy  dit  fort  agréablement  :  S'ils 


Tofthumes.  25-7 

viennent  comme  Ambajfodcursjte 
f$nt  un  peu  trop  5  s"  Us  viennent 
comme  ennemis  >  ils  font  bien 
feu. 

Lucullcnelaifia  pasde^avan- 
cer  toujours ,  6c  de  fè  venir  cam- 
per dans  une  Plaine  le  long  d'u- 
ne petite  Rivière j  Se  des  la  poin- 
te du  jour  le  6.  Octobre  ,  jour 
eftimé  malheureux  par  les  Ro- 
mains, &  dont  il  dit  qu'il  chan- 
geroit  le  fort  en  le  rendant  heu- 
reux par  une  Vicloire  5il  rangea 
fon  Armée  en  bataille  y6c  la  fît 
pafleràguéla  Rivière  fans  que 
qui  que  ce  foit  s'opposât  à  fon 
paflage  y  les  ennemis  ne  pou- 
vant s'imaginer  qu'il  osât  les  at- 
taquer. Ce  mouvement  pour- 
tant qui  n'étoit  plus  équivoque, 
ayant  été  apperçû  de  Tigrane  1 
Quoy  (  dit- il  )  ils  viennent  donc 
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à  nous  ?  Et  fans  perdre  de  temps 
il  donna  Paîlc  droite  de  fon  Ar- 
mée au  RoydesMedes  ,  &;  la 
gauche  au  Roy  des  Abiadc- 
niens  ,  s'étant  refervé  pour  luy 
le  corps  de  bataille  où  étoient 
les  Gardes,  (es  Courtifans&:,îes 
plus  grands  Seigneurs. 

Lucullc  s'empara  d'abord  d\i~ 
ne  petite  émmenceoù  il  monta 
luy-mcmele  premier  ,  fuivide 
quelque1  Troupes  Romaines  ôc 
G  Auloifes  -?  &c  voyant  de  là  toute 
l'Ordonnance  des  ennemis  : 
C'en  eft  Eut  (  s'écria-t  il  )  la 
Victoire  cil  à  nous  •  &  dés  lors  il 
fit  charger  l'épée  à  la  main  les 
Medes ,  qui  n«  pouvans  fe  iervir, 
ni  de  leurs  Traits  ,  ni  de  leurs 
Lances ,  parce  que  les  Soldats 
Romains  les  preflbient  de  trop 
prés  ,  fe  trouvèrent  dans    une 
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étrange  confufion.  La  pefan- 
tcur  de  leurs  Armes  qui  les  char- 
geoit ,  ne  leur  permettent  pas  de 
fuir  auflî  promptement  qu'ils 
auroient  fouhaité  ,  de  ïorte 
qu'ils  s'embarailerent  les  uns  les 
autres,  Se  dans  le  penchant  de  la 
colline  où  le  paiTbit  l'action  ,  ils 
fe  précipitèrent  fur  leurs  Cama- 
rades ,  qui  effrayez  du  defordre 
des  premiers  prirent  la  mite  ,  Se 
inienfibiement  la  frayeur  fe 
communiqua  à  toute  l'Armée 
de  Tigi  ane ,  qui  rut  entièrement 
défaite  fans  reiîft^nce  Jamais  la 
terreur  ne  produifit  uniï  prodi- 
gieux effet,  &  jamais  l'on  ne  vit 
moins  Ue  derence.  Le  carnage 
fut  fi  grand  du  côté  des  vaincus, 
qu'il  y  mourut  cent  mille  hom- 
mes de  pied ,  &  il  ne  ie  fauva  que 
très  peu  de  Cavailerie  5  6c  ce  qui 
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paroît  incroyable ,  les  Romains 
n'y  perdirent  que  cinq  hommes 
avec  une  centaine  de  Soldats 
bleflez.  TVranc  fe  fauva  avec 
précipitation  6t  perdit  fon  Dia- 
dème ,  qui  rut  porte  à  Lucullc  à 
qui  il  ièrvit  depuis  dans  fon 
Triomphe. 

On  navoit  point  encore  en- 
tendu parler  d'une  fi  extraordi- 
daire  Victoire  ,  le  nombre  des 
vainqueurs  ne  faifoit  que  la  vin- 
iiéme  partie  des  vaincus,  6c  ce- 
ptndantils  curent  honte  devoir 
battu  une  fi  grande  Armée  avec 
fi  peu  de  refiftance. 

Les  ennemis  de  Luculle  à  qui 
un  fi  heureux  fuccez  ôtoit  les 
moyens  de  le  blâmer  fur  l'entre- 
prife  de  cette  Guerre  ,  6c  qui 
étaient  confus  de  luy  avoir  re- 
proché fa  temerité  ,  attribue- 
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rent  cette  de  faite  à  une  fortune 
aveugle  6c  extraordinaire  ,  à  la- 
quelle la  valeur  6c  la  conduite 
du  General  n'avoir  que  rrcs  peu 
de  part}  foible  6c  ordinaire  re- 
fource d'une  envie  maligne  qui 
veut  diminuer  la  gloire  des 
grnnds  hommes. 

Luculle  ne  tarda  pas  après  fit 
victoire  à  entrer  dans  Tigrano- 
certaqui  fc  rendit  à  difcretion, 
&  où  «e  butin  fut  infini.  Chaque 
Soldat  eut  huit  cens  drachmes 
d'argent  pour  recomprnfc  défi 
valeur,  6c  il  fut  permis  à  tous  les 
pauvres  Grecs,  Ciliciens6c  Me- 
des ,  6cc.  tranfportcz ,  de  fe  reti- 
rer chez  eux  5  on  leur  donna 
même  de  quoy  fournir  aux  frais 
de  kur  voyage.  Gcnerofité  qui 
rendit  Luculle  aimable  chez 
tous  ces  Peuples. 
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Tous  les  Princes  voifins  en- 
voyèrent des  Ambaffadeurs  au 
General  des  Romains,  pour  le 
féliciter  fur  fa  victoire  Plufîeurs 
qui  jufqu  a  lors  avoient  été  dans 
les  intérêts  de  Tigrane  ,  furent 
des  premiers  à  s'acquitter  de 
cette  civilité  ^  la  proiperité  at- 
tire  toujours  ces  comphmens. 
1  e  Ro\  des  Parthes  en  envoya 
comme  les  autres  ,  &  ils  Am- 
baiTadeurs  prirent  même  beau- 
coup de  loin  d'amufer  Luculle 
de  i'efperance  d'une  Ligue,  tan- 
dis qu'il  apprit  d'ailleurs  que  ce 
Roy  faiioit  un  Traité  fecret 
avec  Tigrane  &  Mytridate.  Ses 
profpcntcz  luy  firent  concevoir 
le  deflein  de  faire  encore  la 
guerre  au  R  oy  des  Parthes,  pour 
avoir  la  gloire  d'avoir  dompte 
t©utç  i'Aiïe.  Il  manda  à  les  Lieu- 
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tenans  de  venir  fe  joindrez  iuy  , 
&  donna  ordre  à  tous  les  prépa- 
ratifs necefïaires  pour  une  expé- 
dition de  cette  importance  $ 
Mais  dans  le  temps  qu'il  fallut 
partir  ,  lés  Soldats refuferefrt  ab- 
folument  dé  le  fuiVfè. 

Les  murmures  de  quelques 
me  conte  n  s  excitèrent  une  ré- 
volte que  Luculle  ne  put  àppai- 
fer  qu'en  reftant  en  Arménie.  Il 
fe  contenta  d'attaquer  Anaxata, 
qui  en  eft  la  capita  le. 

Tigrane  auquel  Mytridatc 
étoit  joint ,  courut  au  ù  cours  de 
cette  Ville-,  ciVù  dépendoit  le 
refte  de  fon  Royaume.  Il  avoit 
une  Armée  confiderable  ,  com- 
posée du  refte  du  cébris  de  la 
première,  &de  quelques  Trou- 
pes levées  dans  fes  Etats  les  plus 
éloi  gnez.  M)  tridat e  dont  la  va- 
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leur étoit  connue  &  l'expérien- 
ce très  refpcctée  ,  la  comman- 
doir  en  effet  fous  le  nom  de  fon 
Gendre, &  Pun  Se  l'autre  hon-% 
tcuxde  leurs  malheurs  ,  &  pré- 
voyons leur  entière  ruine  s'ils  ne 
s'oppof  oient  avec  force  aux  pro- 
grezdes  RomainSjVoulurcnt  en- 
core tenter  le  fortd'uneBataille. 
Le  Roy  du  Pont  s'attacha  avec 
foin  à  prendre  les  poftes  les  plus 
avantageux  ,  ôc  rangea  cette 
Armée  avec  toute  la  conduite 
d'un  fçavant  Capitaine  -,  mais 
cesTroupesfîbien  conduites  ne 
foûtinrent  pas  un  moment  le 
choc  des  Soldats  Romains  ,  &; 
cédèrent  d'abord  aux  Légion- 
naires. Leur  fuite  fut  honteufe  & 
l anglante^  le  carnage  dura  toute 
la  nuit ,  &  fi  les  Barbares  perdi- 
rent plus  de  gen*  dans  la  premiè- 
re 
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re  bataille,  ils  perdirent  icy  plus 
d'Officiers.  Mytridatedeféfperé 
de  la  lâcheté  de  fon  Armée  fut 
entraîné  luy-même  dans  leur 
fuite,  &  contraint  de  les  imiter, 
pour  ne  pas  tomber  au  pouvoir 
des  Romains. 

La  fortune  ne  s'étoit  jamais 
déclarée  plus  favorablement 
pour  perfonne  qu'elle  avoit  fait 
jufqu'alors  pourLuculle  3  il  ve- 
noit  de  vaincre  en  deux  batail- 
les rangées,  avec  une  poignée 
de  gens ,  les  deux  puiflances  de 
l'Ane  les  plus  formidables  aux 
Romains.  Ses  ennemis  qui  é- 
toient  puifTans,  comme  je  l'ay 
déjà  dit,  6c  en  grand  nombre,  ne 
cefloient  de  déclamer  à  Rome 
contre  les  longueurs  de  la  guer- 
re c'Aiîe  j  Luculle,  difbient-ils, 
peu  contens  d'avoir  vaincu  M  y- 
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tridate  (  fuj  et  unique  de  fa  com- 
miflîon)  a  attaque  Tigrane  de 
propos  délibéré,  &:  a  donné  à  la 
Republique  ce  puiiTant  Enne- 
mi:aprés  avoir  eu  quelques  heu- 
reux fuccés  contre  ce  Roy ,  par 
un  effet  de  la  fortune ,  il  fongea 
encore  à  aller  attaquer  les  Par- 
thes,  pour  fe  faire  un  Comman- 
dement éternel,  &  une  autorité 
qui  ne  finiffe  point.  Il  occupe 
cependant  (  ajoûtoient-ils  )  tou- 
te la  Cilicie  ,  toute  TAfie  ,  la 
Bythinie ,  la  Paphlagonie  ,  la 
Galatie ,  le  Royaume  du  Pont , 
l'Arménie  ,  &  toutes  les  Terres 
qui  font  jufques  au  fleuve  i  ha- 
fis ,  &  prive  la  Republique  du 
revenu  de  ces  Provinces ,  fous 
prétexte  d'entretenir  la  guerre: 
mais  en  effet,  pour  s'enrichir, 
diiant  que  Lucullc  avoit  amafle 
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cette  expédition,  &  fur  tout 
dans  le  pillage  des  Maifons 
Royales  de  Tigranc  &  de  My- 
tridate  ,  des  biens  qui  fùrpa£ 
foient  la  fortune  d'un  particu- 
lier ,  tandis  que  les  foldats  vi- 
roient  dans  une  grande  indigen- 
ce ,  &  n'avoient  que  tres-peu  de 
récompenfe&  point  de  part  aux 
dépouilles.  Memmius  parla  for- 
tement en  cette  occafion  con- 
tre Luculle ,  te  Lucius  Quine- 
tius,  l'un  des  Prêteurs,  acheva 
de  déterminer  le  Peuple  a  !uy 
donner  un  fuccefleur  qui  finie 
plus  promptement  la  guerre. 

Pompée  dont  l^s  chagrins 
contre  Luculle  n'avoient  poinc 
efté  diflîpez  par  le  temps  ny  par 
Téloignement  $  6c  qui  glorieux 
des  Vi&oires  qu'il  avoit  rem- 
portées en  Efpagnc ,  Se  de  celle 
M  ij 
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qu'il  venoit  de  ravir  à  CrafTus  en 
Italie ,  fouffroit  avec  douleur  la 
réputation  que  s'acqueroit  un 
homme  qu'il  avoit  toujours  re- 
gardé comme  fon  rival ,  6c  dont 
les  victoires  étoient  fi  confîde- 
rables.  Pompée  (  dis-je)  folli- 
cita  ce  Gouvernement.  Lepeu- 
ple  qui  l'avoit  accablé  d'hon- 
neurs ,  6c  qui  le  voyoit  à  Rome 
dans  tout  l'éclat  que  donnent 
les  richefles,  les  amis,  6c  la  for- 
tune,le  luy  accorda ^  Luculle  fut 
rappelle  ,&  Pompée  fut  décla- 
ré fon  fuccefleur. 

Le  Sénat  5c  tout  ce  qu'il  y  eut 
de  gens  raifonnables  eurent 
beau  reprefenter  l'injuftice  qu'il 
y  avoit  à  priver  un  homme  de  1* 
gloire  de  terminer  une  guerre 
qui  touchoit  prefque  à  fa  fin , 
après  l'avoir  conduite  avec  tant 
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de  gloire  &  tant  d'avantage 
pour  la  Republique.  Eft-ce  là 
(  difoit-on  )  le  prix  dont  onré- 
compenfe  les  victoires  de  Lu- 
culle  5  n'a-t'il  fubjugué  tout  le 
Royaume  du  Pont ,  chaiTé  My- 
tridate,vaincuTigrane,pris  tant 
de  Villes, &  fi  fort  étendu  les 
bornes  de  l'Empire,  que  pour 
préparer  à  Pompée  l'honneur 
dn  triomphe-  &.  cet  homme  qui 
vient  de  le  voler  à  Crafius,eft- 
il  endroit  de  le  ravir  à  tous  les 
Capitaines  Romains,  ou  bien 
enveut-il  feulement  à  toute  la 
Maifon  Liciniene  ? 

Toutes  ces  raiibns  folides  & 
véritables  furent  inutiles  contre 
une  multitude  entièrement  pré- 
venue pour  Pompée ,  dont  l'au- 
torité commençoit  déjà  à  eftre 
redoutable ,  &  à  qui  l'on  donna 

M  iij 
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trop  de  pouvoir  pour  prétendre 
«ju'il  put  enfiiite  fe  refoudre  à 
fouffrir  légalité. 

Les  premières  nouvelles  des 
voîontez  du  Peuple  arrivèrent  à 
l'Armée  de Luculle,& achevè- 
rent d'y  former  la  révolte ,  que 
la  feverité  du  General ,  la  liber- 
té infolente  des  foldats  Ro- 
mains ,  &  plus  encore  les  prati- 
ques malignes  de  Clodius  a- 
voient  commercé. 

Clodius  étoit  frère  de  la  fem- 
me de  Lucuile  j&  il  étoit  fi  dé- 
bauché, qu'il  donna  occafion  de 
dire  qu'il  aimoit  fa  focur,  &:  qu'il 
avoit  avec  elle  un  commerce 
criminel  .Ce  bruit  répandu  dans 
Rome  n'étoit  ignoré  de  perfon- 
Ee  ,  &  donna  fans  doute  à  Lu- 
cuile tous  les  chagrins  ouun 
Jhomme  délicat  peut  reflentir 
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en  pareille  cccafion.  Il  obligea 
Clodius  à  aller  fervirfous  luy  en 
Orient,  où  il  efperoit  que  l'éloi- 
gnemcnt  effaceroit  de  ion  ef- 
prit  une  idée  fi  coupable ,  &  fe- 
roit  oublier  au  public  fès  Soup- 
çons. Clodius  fervit  en  effet 
fous  luy ,  &:  fut  employé ,  com- 
me j'ay  dit ,  à  cette  Ambaflade , 
dans  laquelle  il  foûtint  fort  bien 
fon  caradere  :  Mais  foit  qu'il  fut 
trop  fier  pour  pouvoir  obéïr  a 
un  autre ,  ou  qu'il  fçut  mauvais 
gré  à  Luculle  de  l'avoir  obligé 
de  quitter  les  délices  de  Rome, 
dans  lefquels  il  étoit  fi  agréa- 
blement plongé  ,  ou  qui!  eut 
enfin  quelque  autre  fujet  de  haïr 
Luculle  ,  il  eft  fur  que  Clodius 
corroihpit  d  abord  les  bandes 
Fimbrianes  ,  qui  étoient  des 
Troupes  faciles  à  feduire.  Il  pre* 
M  iiij 
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Doit  part  aux  fatigues  des  foL 
dats ,  6c  leur  diloit  tous  les  jours 
qu'ils  étoient  bien  malheureux 
d'être  obligez  de  fervir  il  long- 
temps fous  un  General  fcvere  éc 
avare  ,  dans  un  climat  éloigné, 
fans  terre  6:  fans  récompenfe , 
tandis  que  leurs  compagnons , 
dont  les  Conquêtes  étoient 
tres-mediocres,  s'étoient  enri- 
chis fous  Pompée.  De  fembla- 
bles  difeours  foûtenus  par  la 
nailTance  de  Clodius,  &  accom- 
pagnez d'une  manière  obligean- 
te 6c  populaire  qu'il  aiTedoit , 
firent  une  telle  impreffion  fur 
l'efprit  des  foldats ,  qu'il  ne  fut 
plus  au  pouvoir  de  Luculle  d'en 
eftre  maître.  La  révolte  fut  ma- 
nifefte  &  générale ,  6c  l'on  dit 
hautement  que  le  temps  de  luy 
obéir  étoit  expiré, 6c  qu'on  ne 
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devoit  plus  le  reconnoître  pour 
General. 

Mytridate  ayant  appris  le  de- 
fordre  quiétoit  dâs  l'armée  Ro- 
maine,vint  avec  le  peu  de  Trou- 
pes qu'il  pût  ramafler  pour  en 
profiter  ^  il  vainquit  fans  beau- 
coup de  difficulté  un  Lieute- 
nant de  Lucullc  qui  vouloit  luy 
refifter,avcc  quelques  foldats  ri- 
delles :  mais  il  ne  pût  empêcher 
les  progrés  qui  augmentoient 
chaque  jour ,  &:  qui  commen- 
çoient  à  faire  craindre  un  chan- 
gement entier,  quand  on  apprit 
que  Pompée  General  de  l'ar- 
mée d'Afieétoitpreft  d'arriver. 

Cet  homme  qu'on  connoif- 
foit  déjà  fous  le  nom  de  Grand, 
le  premier  &,  le  plus  puiiTant  de 
la  République,  fcns  contefta- 
tion ,  &c  à  qui  l'aveuglement  du 

M  v 
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Peuple  &  du  Sénat  avoir  donné 
une  autorité  fi  étendue.   Cet 
homme,  dis  je,  fameux  par  les 
Triomphes  &:  par  Tes  Victoires , 
dont  les   entreprifes  conduites 
par  la  I  ortune  même,  avoient 
toujours  eu  des  fiiccés  fi  favora- 
bles, étoit  regardé  avec  admi- 
ration  de  tout  le  monde  ,  prin- 
cipalement dans  cette  armée, 
où  il  n'étoit  connu  que  par  la 
Renommée,qui  froiîit  toujours 
Jes  chofes,  ôc  où  l'Envie  &  la 
Haine  quonavoitdéjapourLu- 
culle ,  auroit  ."ait  recevoir  agréa- 
blement un  auneCommandanr. 
Il  arriva  avec  une  joye  fecret- 
te  de  chafler  ion  ennemy  ôc  fon 
riv:  1 5  ôc  la  première  démarche 
qu'il  fit  en  arrivant  dans  les  Pro- 
vinces de  fonGouvernement,rut 
de  défendre  qu'on  obéît  à  Lu- 
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culle  ou  a  fes  ordres  •  démarche 
à  mon  fens  peu  genereufe,  &: 
qui  marquoit  trop  fesfentimens 
de  jciloufie  ou  de  vangeance. 

Luculle  reflentit  moins  cet 
affront  que  l'injuftice  de  Rome, 
qui  reconnoiiïbit  fi  mal  fa  fidé- 
lité &:  Tes  fervices.  Il  pkignit  le 
malheur  d'une  République  où 
le  Peuple  Si  la  multitude  com- 
roandoient  -,  6c  quoy  qu'en  effet 
il  fut  très- mortifié  d'un  traite- 
ment fi  indigne  ,  il  le  foûtint 
pourtant  avec  fermeté  ,  6c  vou- 
lut même  pour  fatisfaire  pleine- 
ment à  fon  devoir,  attendre 
Pompée  ,  luy  parler,  &:  luy  don- 
ner les  inftrudions  necefTaires 
pour  l'utilité  de  la  Republique. 

Cette  entreveuë  ie  fit  dans  un 
Bourg  de  Galatie  ^ &:  quey  qu- 
elle le  pafTât  entre  des  peribn- 
M  vj 
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nés  qui  l'aimoient  peu 
laiflapasd'y  obfervcr  routes  les 
marques  extérieures  d'honnête- 
té 6c  de  confédération  que  ces 
grands  Hommes  fe  doivent  l'un 
à  l'autre  ^   les   faifceaux  qu'on 
portoit  devant  eux  étoient  en- 
tourez de  lauriers,pour  marquer 
leur  vidoirej   ils  étoient  eux- 
mêmes  la  première  fois  qu'ils  k 
faluërent  revêtus  de  la  Cotte- 
d'Armes  de  pourpre ,  ôc  fuivis  de 
leurs  principaux  Officiers.  Ils  fe 
félicitèrent  d'abord  1  un  l'autre 
fur  leur  progrés  odeurs  victoires, 
&  pendant  quelques  jours  ils  fe 
parlèrent  avec  aflez  de  politi- 
que 5  mais  enfin  il  eft  malaifé 
que  des  ennemis  fe  voyent  long- 
temps fans  s'aigrir. 

Pompée  reprocha  à  Luculle 
fes  richeiTes  immenfes,  cette 
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quantité  prodigieufe  de  vafes 
d'or  &  d'argent  ,  les  pierreries 
incftimablcs  qu'il  avoit  amaf- 
sées,  dont  il  avoit  efté  plus  avi- 
de que  de  l'honneur  de  vaincre 
Mytridate  êcTigranc,  que  s'ils 
eufTent  efté  moins  riches ,  au- 
roient  moins  reiTentyles  armes 
des  Romains  fous  un  Chef  auiG 
infatiable  que  luy. 

Luculle  fe  juftifia  avec  beau- 
coup de  vrai  femblance  ;  &  fans 
def  avouer  lesrichefles ,  il  dpfia 
qu'on  pût  l'aceufer  d'avoir  vexé 
les  Peuples,  puifqu'au  contraire 
il  avoit  reprimé  les  ufures  &;  les 
duretez  des  Publicains.  Je  n'ay 
point  fouftert  ,  dit -il  ,  qu'on 
pillât  aucune  Ville  ,  &;  cette 
voye  cruelle  d'amafler  de  l'ar- 
gent m'a  efté  inconnue  •  après 
les  grandes  Batailles  ,  j'ay  re- 


iyS  0  Entre  s 

compensé  plus  que  nul  autre  la 
valeur  des  Soldats  •  j'ay  fourny 
aux  Peuples  tranfporrez  à  Tu 
granocerta  ,dequoy  s'en  retour- 
ner dans  leur  Par  ,  6c  toute  la 
Grèce  publie  là-deffus  ma  ge- 
nerofite  :  i'on  ne  peut  pas  igno- 
rer à  Rome  ,  que  j'ay  foûtenu 
toute  cette  guerre  fans  toucher 
à  l'Epargne ,  ny  aux  Deniers  de 
la  Republique,  faifant  toujours 
des  frais  immenfes  des  dépouil- 
les èc  du  butin  des  Ennemis. 
Que  fi  après  tout  cela,  ajou- 
ta-t-il  ,  mon  bon-  heur  6c  mes 
Conqucftes  m'ont  fourny  des 
moyens  d'amaffer  des  richefles  , 
je  ne  crois  pas  en  eftre  coupa  - 
ble  ,  ôc  je  feray  connoître  aux 
Romains  que  j'en  fçai  le  vérita- 
ble ufage. 

Apres  s'eftre  juftifié  fur  cet 
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article  ,  il  reprocha  à  Pompée 
fon  ambition  effroyable  &  fa 
jaloufie,qui  luyfaifoit regarder 
comme  ennemis  tous  ceux  qui 
acquerroient  quelque  reputa 
tion  ,  &:  dont  le  mérite  trop 
brillant  luy  paroiflbit  unobfta- 
cle  à  fon  élévation. 

Leurr  reproches  furent  ai- 
gres ,  6c  leurs  difeours  ne  fini- 
rent que  par  une  rupture  ou- 
verte :  Luculle  partit ,  &  laifla 
Pompée  commandant  dans  ces 
Provinces,  où  il  luy  fallut  peu 
de  peine  pour  vaincre  des  Peu- 
ples déjà  fournis. 

Luculle  arriva  à  Rome  ,  où 
fes  ennemis  ,  dont  la  haine 
rAftoir  pas  encore  fatisfaite  , 
voulurent  luy  difputer  Thon- 
rieur  du  triomphe ,  ious  prétex- 
te qu'il  n'avoit  pas  mis  fin  à  la 
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guerre  :  mais  après  avoir  diffipé 
les  fauffes  raifons>  il  triompha 
fous  le  Confulat  de  Ciceron  v 
avec  beaucoup  d'applaudifle- 
menr. 

C'en:  icy  que  commence  la 
vie  privée  de  ce  grand  Homme,, 
qui  n'eft  guère  moins  illuftre 
dans  fa  retraite  que  dans  fes  pîus 
éclatantes  victoires. 

Apres  avoir  répudié  Clodia 
fa  femme  ,  dont  la  conduite 
déreHée  exi<recit  ce  falaircr. 
après  avoir  encore  répudie  pour; 
la  meime  raifon  Servilia  là  fé- 
conde femme ,  fœur  de  Caton , 
&  qui  fxit  depuis  MaîtrefTe  de 
Cefar  &  Mère  de  Brutus,  il  fe 
retira  autant  dégoûté  du  Ma- 
riage que  des  Affaires  de  la  Ré- 
publique ,  ne  parut  que  très- 
rarement  au   Sénat ,  Se  refufa 
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confia  m  ment  de  fe  mettre  à  la 
tefte  d'un  party  contre  Pom- 
pée, dont  les  tyrannies  corn- 
mençoient  à  intimider  cet  or- 
dre. Il  dit  à  fes  amis  qui  l'en  fol- 
licitoient  ,  que  la  Fortune 
avoit  des  bornes  prefcntes  ^ 
qu'il  avoit  éprouvé  fes  faveurs 
autant  que  nul  autre  ^  mais  que 
fes  revers  efloient  arrivez  ^  que 
la  Science  d'un  hcmme  d'cfprit 
confîftoit  à  connoiftre  les 
temps,  &£  qu'il  falloit  foûtenir 
dans  une  vie  privée  la  Dignité 
&;  la  Gloire  qu'on  s'eftoit  acqui- 
fe  par  les  armes, 

C'eft  dans  cette  vie  privée , 
qu'il  montra  que  fes  richeffes 
n'eftoient  point  en  luy  l'efFet 
d'une  cupidité  baiTe  ,  &  d'une 
avarice  fordide  3  plus  avide  de 
les  répandre  que  de  lesamafTer , 
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il  fît  conftruire  ces  fuperbes 
édifices  dans  lefquels  les  Mon- 
tagnes percées  ,  la  Mer  con- 
duite par  de  longs  canaux  5  les 
Arcs  éc  les  Portiques  ont  efte 
les  Monumens  de  fa  magnifi- 
cence. 

Il  fit  cette  riche  Bibliote- 
que  ,  qu'il  remplit  de  Livres 
les  plus  précieux  êc  les  plus  re- 
cherchez ,  dont  l'ufage  eftoit 
defiiné  à  tous  les  Sçavans. 

Il  ne  joùiffbit  luy  mefme 
d'un  doux  loifir  ,que  pour  aller 
conférer  dans  ces  fçavantcs 
Galleries ,  où  les  difputes  Phi- 
lofophiques  5c  les  diflertations 
Académiques  partageoiêt  pre£ 
que  tout  ion  temps. 

Il  faut  avouer  qu'il  joignit  à 
toutes  ces  chofes  ,  la  magnifi- 
cence d'une  Table  ibmptueufe , 
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à  laquelle  quelques-uns  ont 
trouvé  à  redire  ,  Pompée  luy- 
mefmc  ne  pouvoit  s'empêcher 
d'en  admirer  fouvent  Tordre, 
la  delicatefle,  êc  la  profufion, 
&  fouffroit  avec  peine  cette  ma- 
gnificence ^  quoy  que  la  retrai- 
te où  vivoit  Luculle  ne  fit  plus 
d'obftacle  à  fon  ambition  ,  il 
marqua  fon  aigreur  contre  Tes 
delicatefles  recherchées  ,  lorf- 
que  les  Médecins  luy  ayans  or- 
donné au  fortir  d'une  maladie 
de  manger  une  Grive  ,  &  la 
iaifon  ne  permettant  pas  d'en 
trouver  ailleurs  que  dans  les  re- 
ferves  de  Luculle,  il  ne  voulut 
point  fouffiir  qu'on  allât  y  en 
chercher ,  &  dit  à  fon  Médecin  5 
$£°y  !  Jt  mourrois  dêne  fi  Lu- 
culte  ntfloit  fas  voluptueux. 
Mais  Ciceron  qui  vivoit  fa- 
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milierement  avec  Luculle  ,  /c- 
vere  autant  que  nul  autre  pour 
les  mœurs  &:  pour  la  conduite 
de  la  vie  ,  ne  blâma  jamais  cet 
excez,  6c  crût  que  Luculle  de- 
voit  rendre  a  la  République  par 
fes  magnificences  ,  les  richef- 
fes  qu'on  Tavoit  accusé  d'avoir 
amafsées  par  avarice* 

Le  peuple, que  les  profufions 
enchantent  toujours  r  voulut 
plufieurs  fois  luy  faire  reffentir 
les  grâces  :  mais  Luculle  les  né- 
gligea :6c  ne  voulant  plus  fe  fier 
à  une  capricieufe  Multitude, 
dont  on  ne  peut  jamais  moins 
s'afleurerque  lorfqu'elle  paroift. 
agir  avec  plus  d'ardeur. 

Il  continua  fa  vie  agréable  5c 
delicieufe  ,  jufqu'à  ce  que  fon 
efprit  affoibly  par  un  breuvage 
empoifonné ,  dont  on  n'a  jamais 
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bien  fçeu  laesufe,  obligea  Ton 
frère  M.  Lucullus  à  prendre 
Padminiftration  de  Tes  Affaires: 
fon  corps  ne  tarda  pas  à  s'affoi- 
blir ,  6c  il  mourut  peu  de  temps 
après  regretté  de  tous  ceux  qui 
prévoyant  les  defordres  que  la 
puiffance  de  Pompée  alloit 
caufer  ,  le  regardoient  comme 
le  feul  qui  auroit  pu  y  remé- 
dier. 
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